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CHAPITRE PREMIER^-- 

^ O U s me detnaii^sx , monlîeur > .quel- 
ques détails fur notreaDii 1& refpeâable treind » 
& Airfon étrange fili. -Lç-loilir dont je jouis 
enfin après la retraite de mylord Peterboroa 
me peipiet de vous fatisfaire. Vous ferez aufll 
ëtonn^ qA« fs l'ai été , & vous part^erez tons 
mes f«9ti,niens. « - 

Vous n'avez guère vu ce jeune & malIieH-- 
■ A 
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* HïSTOtUB 

reuz Tatni , ce fils wii^uc de Frànd que fon 
p^ mena avec lui en Efpagne, loffqti'il éuûc 
chapelain de notre armée en 170Ç. Vous par- 
tîtoG poiiv Akp ava'tit qoemylord afli^e^C 
Bareelene ; mis Tons avez raJfon de' me dire 
que Jenni ^cait de I4 figure la plus aimable & 
la plus engageante , & qu'il annonçait du cou- 
rage & de refprit. Rjen p'eft plus vrai ; on ne 
pouvait le voir fans l'aimer. Son père l'avait 
d'abord defliné à Téglitè ; mais le jeune homme 
ayant n»tqu^ de la qépqgnuce pour cet état 
qui demande tant d'art , de ménagement & de 
fiAeflë ,'ce père fage auiùt cru Faire un crime 
& une fottife d» Ëprccrla oacnre. 

. Jejitii. n'avait pas encot vingt. {tn$. II vou- 
lut abfolument fervit en volontaire à l'attaque 

wtt^SSBB^^OSt-j 'flUC QOwï 'C mp O ttBIHeS y QT 'OH 

Je prince de Heflè fut tué. Notre pauvre Jeimi 
bleflii- fut prifonnier & mené dans la' ville. 
Voiô un récit très-fidele de ce qui lui ^ra 
-deptns- l'attaque de Mônt-Joui' jufi^lt la prife 
de Beircelone. Cette relàrion' ^ d'une Catàlase 
mi peu trop librCâC trop naWe ; i3e tels écrits 
ne vont point jalqu'au cœur du fage. Je pris 
cette nlation chez cUe lerfque j'entrai <dans 
fiarcttone k la finte de mylord PvteYbtrroaé. 
Vous la lirez {ans fcandale comme wi por- 
'trùt fidèle des meeuM du pays. 
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J> îï J E M W ï. 3 

j^rE^TpKe d'un jnVNE ^yOf^fJ 
M4XN i>B Doua Ias Nalgas. 

Xoîfqu'on noiis dit que les mêmes fauva^ej 
qtii étaient vcntis par l'air d'une ifle inconnu* 
mous prendre Qbt^kar, venaient alEéger no- 
tre betie vltle de fiafcelone , nous comnien- 
çàmes par faire des neuvaines à la Sce. Vierge 
de Manreze ; ce qui eft aflurément la meilleure 
manière de fe défendre. 

Ce peuple ^joi venait noys f^quef 4? € 
loin , s appelle d'un nom qu'il eft dî^Tiàlb ,^« 
prononcer j car ^'eft English. Notre révéren^ 
j»ère inquifitqur Dom Jiroaimo B^if^ Ca- 
^açfifiarador ^ précha contre ces brigands. Jl 
Unça CDDCt'eux une excommunication mjii- 
^ure dans Nof re - Pame d'Elpino. Il çof^ 
aflUra ^ue les English avaient des ^ueuçS 
..de 6ngcs j de^ pattes j^'our^ j A: des têtes 4^ 
tierroquets ; qu'à la yjérit<Sîls parlaient .quel- 
quefois GQm.me les hommes , la^s qu'ils ^- 
fiaient prefqi(B i^oujours^ que de plus :ils éiai^ 
tiotoiieipent hérétiques ^ qu$ \n, Ste, Viqge 
qui efl; i^rès^vwati.le ^ayi .au,t;res péchcms 6/: 
péchçtisljïjs , p9 pwfJoniwit j?nwis aux Wr^ti- 
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4 Histoire 

ques, Bc que par «onféquent ils feraient tous 
infailliblemenc exterminés , fattout s'ils fe 
prérencaienc devant le Monl-Toui. A peine 
avait-il £ni fon fermon , que nous appHmes 
que le Mont-Joui était pris d'aflàut. 

Le foir on nous conta qu'à cet affauc nous 

avions ble0'é un jeune Englîsh , & qu'il était 

entre nos mains. On cria dans toute la ville : 

. Vtttoria y vittoria , & on fit des illunÙDations. 

La. Dona Boca Vermeja qui avait l'hon- 
neur d'être malciefle du révérend père inqui- 
fiteur , eue une extrême envie de voir com- 
mept un animal English & hérétique était fait. 
Cétait mon intime amie. J'étais auffi curieufè 
qu'elle. Mais il fallut attendre qu'il fôtgu^n 
de Ta blelltire ; ce qui ne tarda pas. 

Nous fûmes bientôt après qu'il devait pren- 
dre les bains chez mon coufîn-germain Elvob 
le baigneur , qui efl , comme on (àJt , le meil- 
leur chirurgien de la ville. L'impatience de 
voir ce monftre redoubla dans mon amie Bocx 
Vermeja. Nous n'eûmes point de cefTe ^ poine 
"de repos , nous n'en donnâmes point à mon 
coulîn le bdgneuT , jufqu'k ce qu'il nous eue 
'cachées dans une petite garde-robe , derrière 
une jaloufîe par laquelle on voyait la bai- 
gnoire. Nous y entrâmes fur la pointe du 
|Hed, fans faire aucun bruit , fans parlet,fana 
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•lèr refpirer , précifément dans le tems que 
rEnglish forcaie de t'eaa. Son vifage n'était 
pai tourné vers nous ; il &ta un petit bonnet 
foD» lequel étaient renoués fes cheveux blonds , 
qui defcendïrent en groflès boucles fur la plus 
belle chute de reîns-que j'ai vue de ma vie. Ses 
bras , fes cuifTes , fes jambes , me parurent d'un * 
charnu , d'un fini , d'une élégance , qui appro- 
che à mon gré Y Apollon du Belvédère de Ro- 
me , dont la copie- eft chez mon oncle le 
fculpteur. 

Dona Boca Vermeja était extafiée de fuc- 
prife & d'enchantement. J'étais faifîe comme 
elle. Je ne pus m'empêcher de'dïre , Ok ckt 
hermofo muchacko ! Ces paroles qui m'échap- 
pèrent, firent tourner le jeune homme. Ce fut 
bien pis alors j nous vlme; le vifage à^ Adonis 
furie corps d'un jeune Hercule. Il s'çn fallut 
peu que Dona Btca Vermeja ne tombât à la 
renverfe , & moi anfli. Ses yeux s'allumèrent 
& fe couvrirent d'unft légère rofée , ^ travers 
laquelle on entrevoyait des traits de âamme. 
Je ne fais ce qui arriva aux miens. 

Quand elle fut revenue à elle; St. Jacques, 
me dit-elle , & Ste. Vierge ! eft-ce ainfî que 
font faits les hérétiques- ? eh qu'on nous a 
trompées ! 

Nous furtîmes le plus tard que nous pûme». 
- A j 
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6 H I s T 1 K s 

' Boea Vermtja fat IritinM éprife di pluf vio» 
lent amour pour le monftrc hérétique. Elle ell 
plus belle que ni«ii,)i l 'avoue ; le j'àveaeaaâi 
que je me fcncis doublement jaloufe. Je llii k- 
préfentai qu'elle fe daitinâc en eiabilTant \* rà-» 
vérend père inquifîtenr Dam Jerûnimo Butaa 
Caraeùcarador pour un Englisb. Afa ! ma 
chère Las Nalgas, tat dit-«ll4 ( caf Las Nalgds 
e& mon nom ) , je trtbitû^ Melchijèdech Jioue 
ce beau jeune hoiiithe. Elle n'y manqn* pat j 
& puifqu'il faut tout dire , je donn^ fecté»- 
meht plus de la dlmë des ofîrsndn. 

Un d«s fatnilien de l'irtquiiinon quiéneëff-< 
dût quatre mefïcj par joat ptfur ëbtAHirds 
Kotre-Datne de Mânme U d&(lfUâiort dei 
Etiglnh , fiit îtiRtiiit de Mi iâti dû âévatkfU, 
le i'évérend peré Sont CatdcUtàfitdot liout 
donna le fouet it toilteï deux. Il fit fàîfit ttotfé 
«hër Ehglîsh par vtHgt-qhatrfc ilguazili Ai li 
Kte. Hermandad. Jeiini'bti tud eintj fc fut ^U 
par les dix-tteuf qui teftafeht. On lé fit ttpô* 
Ar dam un caveau bien fVàls. It fut deftiné à 
être brûlé l£ dimanche ftiivsnt tA cèrëhiahie j 
omë d'tin grand fin-bénitd & d'un bohttcc en 
pain dt fucre , Cn l'honrteur de notfc Saaveut 
& de la vierge Marie fa. mère. Ddm Cardcu* 

. «dnu/or prépara un beau fermon ; maïs il ne put 
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le proBûocer , car le dïmhnchb même k ville &k 
prÛè à qaacte heures da matia. 



Ici finit le récit de Dona Las Nalgas. Ce- 
tûc une feaune qui ne manquait pas d'un . cer- 
tain eQ>tit , que les ETpagnols appellent agu^ 



CHAPITRE SECOND. 

Sake des aventures du jeune anglais Tennî , 
& de celles de M. fbn père , doâeur en thëo~ 
hgie , membre du parlement , Sf de la Jb' 
tiété royale. 



Vo 



Ous farex quËllfc ftdorirable conduite tint 
1b comte de Peterbotoa \ dès qu'il fut dialtte 
de Bacceloae ; comme il ctnpéefaa le pillage ^ 
arec quelle fagacité prompte îl mit ordre à 
tout , comme il arr&cha la duiibcflè de Popoli 
des mains de quelques foldats Allcnuiids 
iyres , qui la volaient & qui la violaient. 
Mais vous peindrM-vousbientifurprift, la dou- 
leur , ranéantifièment , la colère , les lïrrties ^ 
lestraafportsdenocreamii^rei/lf/^quandîlafprk 
A4 
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8 Suite ses aventvres 

que Jetvii ëtaîc dans les cachots du Satiit-Of^ 
Êce , & que fon bûcher écait prépara ? Vous 
{avez que les téies les plus froides ïbnc les 
plus animées dans les grandes occafîons. Vous 
eufliez vu ce père que vous avez connu fi grave 
& (î ijipercurbable , voler à l'antre de l'inqai- 
£tion plus vite que nos chevaux de race ne 
content k N'eumarket. Cinquante foldats qui 
le fuivaient hors d'haleine étaient toujours à 
deux cents pas de lui. Il arrive , il entre dans 
la caverne. Quel moment ! que de .pleurs Se. 
que de joie \ vingt viâimes , deftinées à la ma- 
nie cérémonie que Jcnni , font délivrées. Tous 
ces prifonniers s'arment ; tous fe joignent à 
nos foldats ; ils démoliltent le Saînt-OfBce en 
dix minutes , & déjeûnent fur fes ruines avec 
le vin & les jamhons des inqu'ifiteurs. 

Au milieu de ce fracas , & des fanfares » 
ta des tambours , & du retentifièment de qua- 
tre cents canons qui annonçaient notfe vic- 
toire à la Catalogne , notre ami freind avait 
repris la tranquillité que vous lui coonailTez. 
II étaic calme comme l'air dans un beau jour 
aptè^ un orage. Il élevait à Dl£U uncaur aufG 
ferein que fon vifage , lorfqd'il vit fortit du 
foupirail d'une cave un fpeâre noir en furplis , 
qui k jeta à Tes pieds & qui lui criait .mifé- 
XKQxdç. Qui eA tu } lui dit notre ami ; viens- 
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DU JEUWl JEKBI. 9 

tu de l'enfer} A-peu-pris, répondit l'autre ; 
je fuis Dom Jeronimo Bueno Caracucarador , 
înqnîfiteur pour la foi ; je vous demande très - 
humblement pardon d'avoir voulu cuire M. 
votre fils en place publique ; je le prenais 
pour uu Juif. 

Ebl quand il ferait Juif , répondit notre 
ami avec fon (ang &oid ordinaire , vous fîed-il 
bien M. Caracucarador de coire de gens 
parce qu'ils font dcfcendus d'une race qui 
habitait autrefois un petit canton pierreux 
tout près du défert de Syrie î que vous impor- 
te qu'un homme ait un prépuce, ou qu'il 
n'en ait pas , & qu'il fafle fa pàque dans la 
pleine lune rouOè , ou le dimanche d'après ? 
Cet hommeeft Juif^ donc il faut que je le brûle; 
& tout fon bien m'appartient ! Voilà un très- 
mauvais argument; on neraifonne point ainli 
dans la focîété royale de Lpndres. 

Savez-voos bien , M. Caracuearadorf que 
Jesus-Christ était Juif , qu'il naquit , vé- 
cut & mourut Juif, qu'il fit la pàque en Juif 
dans la pleine lune ? que tous fes apôtres étaient 
Juifs, qu'ils allèrent dans le temple Juif après 
fon malheur , comme il efi dît exprefKment ï 
que les qirinze premiers ëvéques-lècrets de Jécu- 
falemétaiem Jui&î mon fils nel'eft pas , iUfi an- 
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10 Suite ots aventures 
glîcan ; qudle iàée roas a paflë par la tête de 
lebrûlerî 

L'inquifitear Catdeacaradùr épbWinti de 
la fcienceds M. iVuW, & todiodis pcofler- 
aé k fes pieds , lai die , iiélas ! (lousne favion* 
rien de tout cela dans l'iiniveriic^ de Salaman- 
que. Pardon eticoc une fois ; la véritable rii- 
fon eft que M. votre fils m'a pris ma tnal- 
treflc SocA f^nufa. Ah 1 s'il vous a ptîs vo- 
tre maltcaflè, r6partic i7«iju/>c'dilaittrQclio&; 
il ne faut jamaisprcndre le bien d'aacnii. Il n'y 
a pourtanc pas là Bnerai(bn ftiAifantc ( com- 
aie die Leibniai^) pour brûler on jeune hom- 
me. Il faut proportionner les peines aux délies. 
Vous autres chrétiens de de^lk la mer britan- 
nique en tirant vers le fnd , vous avez plutât 
fait cuire un de vos frères, foie le. confeillet 
^nnc Dubourg , fott Michd Sgrrtt , foit tous 
ceux qui furent »rs fous PhUippt faoad fot- 
notniné U décret, que nous faifans ràrk un 
roft-bif k Londres. Mais qu'on m'aille tbet- 
cher mademoifelle Boc/i Vertntja , & que je 
facbe d'elle la vérité. 

Boca J^nne/iz fut amenée pkarante & em- 
bellie par fcs larmes , comme c'eft J'ufage. 
£ft-il vrai, mademoifelle, que vous aimiex 
tendrement Dom Carafuearador , & que moa 
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DU TEUVE TeNITI. 11 
fils Tenni tous ût prife à force î — A force ! 
M. l'Anglais 1 c'était afliirémenc du meil- 
leur de mon coeur. Je n'ai jamais rien ru dé- 
fi beau & £ aimable (|ne M. .votre fils ; 
& je vont trouve bicnheiuemc â*élxe ion 
père. C'eft tacâ qui lui ai &ic toutes les avan- 
ces ; il les mérite bien : je le foivrai jtUtju'aa 
bout du moAde , £ le monde a un bout. J'ai 
toujours dJns le fond de mon ame déiefté ce 
TÎI^n inquifiteot ; il n'i fooett^ prtfqiic jaf- 
qu'au fang , moi 6c mad^moifelle Lm Nalgéu. 
& vous voulez me tandte la vie douce , vous 
ferez pendre ce fcélérât de moine h ma fdnétr« , 
tandis que je jurerai JiM. votre fils uft amour 
éternel ; heuteufe £ je pourûs jamais lui 
donner un fils qui vous relTemble ! 

£n eâèt , pendue que Èoed t^efituja pfo< 
notiçilt ces paroles naïves , mylord Peterbo~ 
nu envoyait chercher l'inquifîtcur Caracaca- 
râdor pour lé fflire pendre. Vous ne ferez pas 
furprb quand je vous dirai que Mr. Frùnd 
s'y oppofi ^rteiVient. Que votre jufle colère, 
dit-il , refpeâe vùtre génétolîté ; il ne Biut ja> 
mais faire mourir un homme que quand la 
chofe e(l abfolument néceflaire pour le fâlue 
du prochain. Les Efpagnols diraient que les 
Anglais font des barbares qui tuent tous lefr 
prt)cres qu'ils rencontrent. Cela pourrait faire 
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Il Suite des aventures 

grand tort à M. )*archiduc, pont lequel vous 
Tenez de prendre Barcelone. Je (ois afièz con- 
tent <)ue mon fils fott faavé , & que ce coqnîn 
de moine Toit hors d'état d'exercer fes fonc- 
àons inquifitoriales. Enfin le fage & chaiica- 
ble Freind en dit tant , que mylord fe con- 
tenta de faire fouetter Caracucaradar , com- 
me ce miférable aTaitfouenémils flociit Vermeja 
& mîfs Las Na/gas. ' 

Tant de clémence toucha le ccenr des Ca- 
talans. Ceux qui avaient été délivrés des ca- 
chots de l'inquifition conçurent que notre 
religion valait infiniment mieux que la leur. 
Ils demandèrent prefqae tous à être reçus 
dans réglîfs anglicane }& même quelques ba- 
cheliers de l'univerfité de Salamanque qui le 
ttouvaient dans Barcelone , voulurent être 
éclairés. La plupart le furent bieniàt. Il n'y 
en eut qu'un feul nommé Don Inigay Me- 
drofo^yComodios ^y Papiùamiendo , qui fut 
un peu rétif. 

Voici le précis de la difpnte honnête que 
notre cher ami Freind & le bachelier Dont 
Papalamiendo , eurent enfemble en préfence 
de mylord Peurborou. On appella cette con- 
verfation familière, le dialogue des Mais. Vous 
«errez aifémeat> pourquoi ^.en le liûnc 
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CHAPITRE TROISIEME. 

Précis de la controverft des Mais', entre M. 
Freind , fi" Dom Inigo y Medrofo y Papa- 
lamîendo , bachelier de Salaman^ue. 



Le bachelier. 



M. 



L A I s , tnonfîeur , malgré toutes les bellci 
diofès que vous venez de me dire , vons 
m'avouerez que votre églife anglicane, fi ref- 
peâable , n'exîftait pas avant Dom Luther , Se 
' avant Dom (Rcolampade. Vous êtes tout nou- 
veaux : donc vous n'êtes pas de la mairoo. 
Freind. 
Cefl comme fi on me difait que je ne fub 
pas le fils dé mon gtand-père , parce qu'un col- 
' latéral demeurant en Italie , s'était emparé de 
fon tfeftament & de mes titres. Jeles ai heurea- 
. femene retrouvés , & il eft clair que je fuis k 
petit - fils ide mon grand - père. Nous fomtnes 
vous & moi de la même famille , à cela près qa« 
nousaucres-Anglaisnous lifons le teftamentde 
' notre gtand-pere dans notre propre tangue , & 
'qu'il vouseft déftodu de le tire dans laT^qc 
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Vous êtes efclaves' d'âo étranger , Se bous ne 
fommes fournis qu'à notre raïfon. 

Le vachelier. 

Maïs , £ votre raifbn vous égare } . . . car 
cnBo , rous ne noyez pomt k jiotre umvet£t£ 
deSalam^nque^ laquelle a déclaré l'in^llibi- 
ticé du pape , £c Ton droit in,contefiable fur le 
paiTé , le préfent , le futur & le polo poft futur. 
F R E Z M B. 
Hëlas ! les apôtres n'y croyûent pas non 
plus. Il §& éctk -que ce Pierre qui renia f^n 
nuître JffiUS , fut férjèconent tanfë fti Pfiuf. 
Je o'exatniiie point ià lequel des deux avAJt 
XOEt^ ils J'avaientpeut- être tousiieax, comtne 
il Vrire^aosprelque toutes Jes querelles. Mws 
enfin , ît s'y a. pas.un feu! «ndroit dans le? aâes 
des apôtres , o{i Pierre foit regardé comme le 
maître de fes compagnons &-du polo pqfiHjtur. 
h S 3 A C H £ X. J £ R. 

JMwcefiKÙiifinqnt St. Pierrf-.fiwttf^hevêqw 
4f Siçmg ;s»r\^«^^ nous eBfiâgnç que ce 
::grmâ bofune y arriva du tiems de ^«rwi , Se 
fqw'jtl y oçç^)^ lie -ttônç accU^pifqy)»! p^odanc 
^-vwgïrçinq. «ns km ce mê<m Nérm qui n'çn 
^épun^v^. ^ plHs lAlfift ^ fpÂ , fc c'efl . 
DjomiGfillandas h frototyfie ^e l'inquifition 
.^VaffiflnCtCcfttiioitf ae lUoiu jimsà» k feinte 
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bible) il eft 4e foi, dis- je ^ <)iic&. Pierre était k 
{toipe qofl certaine ann^e ; «r il due uae de 
fes lettres de Babylone : car pidfiyoe Babylooe 
eA vilîblement l'anagraniaie de Rome ', ÎI eft 
clair que le pape eft de droit divin le maître de 
conte la terre: car déplus , uxi le» liceticiés 
deSalamanqneontd^niontrétfue^'imdn Verm- 
DUu ,' premier, forcier , confeilW d'état d< 
l'empcteur îHron , envoya fiùre det complr- 
mcns par Hm chien à St. Simom BaijoHt , an- 
treinaïc dit St. Pùrrt , dès qu'il fnt k Roftie { 
que St. Pierre n'étaqt pai moins-poli, Qnvoya 
aufli fon cfaieq complimenter Simon Vertu- 
Dieu f qu'enfuite ils jouèrent à qui tenufcîte- 
raie le plutôt an conlîn - germain de Néron ^ 
que Simon Vertu-Dieu ne reffiricita fon more 
qiA moitié , & que Simon Barjone gagna la 
partie en refliifcitanc le coufîn tout-à-&it j que 
Vertu-Dieu voulut avoir fa revanche en vou- 
lant dans les airs comme St. Dédale , & que 
St. Pierre lui cafla les deux jambes en le fâliine 
tomber. Peft pourquoi St. Pierre réçot'iaeoa*- 
Tottm àa martyre la tête en bas & les jambes 
6n haut (a). Donc il eft démontré àpofieriorz, 
que notre fiint père!e pape doit régner far tous 

(a) Toiite telte tiilloire ] «i & tglfippt. Euiiit t» 
«Il i«coDt«cpir4»^(W>jll"!-iJ«e«.VttJHW|MNi«. 
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ceux qai ont des couronnes fur la téce , & qu'il 
eft le maître du palTé , du prêtent & de tous les 
fotUTS du monde. 

F R E I N D. 

11 eu clair que toutes ces chofes arrivèrent 
dans k tems où Hercule d'un tout de main fë- 
para les deux montagnes Calpe & Abila, & 
paJia le détroit de Gibraltar dans fon gobelet. 
Mais ce n'eft pas fur ces failloires , tout authen- 
tiq,ues qu'elles font , qup çows.fopdonsjiotre re- 
ligion ; c'eft fur l'évangile. 

Le BACKEtlER. 

Maïs', monfîeur , fut quels endroits de l'é* 
vangile?car j'ai lu une partie de cet évangile 
dans nos cahiers de théologie. Efl-ce furl'ag^ 
defcendu des nuées pour annoncer ii Marie 
qu'elle fera engrolTée par le St. Efprit î eft-ce 
fut le voyage des ttois rois & d'une étoile { 
furlemafiacredetoustesen&nsdupayslfur la 
Deiné que prit le diable d'emporter Di£U dans 
le défère , au faite du temple , & à la cime d'une 
montagne dont on découvrait tous les royau- 
pies de la terre î fur le miracle de l'eau changée 
en vin k une noce de village î lut je (niiaclG.de 
deux mille cochons que je dîable noya dans un 
lac pat ordre de Jesus Î fur ... . 

Freind, 
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F a E I N D. 

MonlîeuF, nous refpeâons toutes ces chofes, 

pai^ce qu'elles font dans l'évangile ; & nous 

n'en partons jamais , pacce qu'elles font trop 

tu-deâus de la faible raîfon bumaine.- 

Le bachelier. 

Mais on die que vous n'appeliez jamais la 
Ste. Vierge , mère de DlEU î 

F R E I N D. 

Nous la révérons , nous la chërilTons : maïs 
nous croyons qu'elle fè foucie peu des titres 
qu'on lui donne ici-bas. Elle n'eft jamais nom- 
mée'mère de DiEU dans l'évangile. Il y etiC 
une grande difpute en 431 à un concile d'E- 
pbèfê , pour favoic û Marie était Théotocos , Sc 
fi Jesus-Christ étant Dieu à la fois & fils 
de Marie , il fe pouvait que Marie fût k la 
fois mère de Dieu le père , & de DiEU le fils. 
Nous n'entrons point dans ces querelles d'E- 
phèfe ; & la fociécé royale de Londres ne s'en 
mêle pas. 

Le bachelier. 

Mais , monlîeur, vous me donnez-là du théif 
tocos ! qu'eft-ce que tkéotocos , s'il vousplaît î 
Frein». 

Cela fignîfie mère de DiEU. Quoi ! vousétes' 
6 
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bachelier de Salamanque , & vous ne favez pas 
le grec î 

Le bachelier. 

, Mais le grec , le grec ! de quoi cela peut-U 
fervit à un Érpagnol ? Mais , monfieur , croyez- 
vous que Jésus ait une nature; une perfonne 
& une volonté ? ou deux natures , deux per- 
fonnes & deux volontés > ou une volonté , une 
nature , & deux perConnes ? ou deux volontés , 

deuxpetfonnes &: une nature î ou 

F R E I N D. 

Ce font encor les affaires d'Ephèfe ; cela n« 
nous importe en rien. 

Le bachelier. 

Mais , qu'eft-ce donc qui vous importe 1 pen- 
lèz-Tous qu'il n'y ait que trois perfbnnes en 
Dieu , ou qu'il y ait trois dieux eti' une pcr- 
fbnneî la lèconde perfonne, ptocède-t-elle de ta 
première perfonne, & la troifième procède-t-elle 
des deux autres , ou de la féconde inlrinjicus y 
ou de la première feulement } le fils a-c-il tous 
tes attributs du père , excepté la paternité 7 fie 
cette troiGème perfonne vient -elle par infii- 
fion , ou par idendfication , ou par fpiration } 
F R E I H D. 

L'évangile n'agite pas cette queflion ; fie ja- 
naiî St. Paul n'écrit le nom de Trinité. 
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Le bachelier. 

Mais , vous me parlez toujours de l'évangile , 
& jamais de St. Bonaventure , m S Albert U 
grand, ni de Tambouriiù , lù de GnUandas , 
ni d'Efcohar. 

F K E I N D. 

Ceft que je ne fuis ni dominicain , ni corde- 

lier , ni jéfuite ; je me contente d'étie chrétien. 

Le BACHELIER. 

Mais G vous êtes chrétien , dites-moi en con- 
fcteoce , croyez- vous que le reftc des hommes 
ûùc damné éternellement } 

F R E I N D. 
Ce n'fft point à mm à mefurer la^Juftice de 
Dieu & fa miféricorde. 

Le bachelier. 
Mus enHn , fi vous êtes chrétien , que cro- 
yez-vous donc I 

F R E I N D. 

TecroisavecjESUS'CHRisTqu'i] faut aimer 
Dieu & fon prochain y pardonner les injures 
& réparer fes torts. Croyez-aim , adorez DihU , 
feyez Julie & bienfaiCmc ; voilà tout l'homme. 
Ce font-là les maximes de JESUS. Elles font fi 
vrùes , qu'aucun l^iflatsut , aucun philofophe 
n'a jamais eu d'autres principes avant lui , Sf, 
i]u'Û eft impoflible qu'il y en ait d'autres. Ces 
B X 
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vérités n'ont jamais eu , & ne peuvent avoir 
pour adverfaires que nos paHions. 

Le bachelier. 

Mais , ah ! ah ^ |à propos de pafliohs , e(l-il 
vrai que vos évéques , vos prêtres & vos dia- 
cres , vous êtes tous maries 1 

F R E I N D. 

Cela eft très-vrai. St. Jofeph qui pafla pour 
être père de Jesus était marie. Il eut pour fils 
Jacques te miaeur (amommé' Ohlia , ùèn de 
notre Seigneur , lequel a'près la mort de JESUS 
pafla fa vie dans le temple. St. Paul , le grand 
Si. Paul était marié. ' 

Le bachelier. 

Mais GriUandus & Molina difent le con- 
traire 

F R E I N D. 

Molina & Cnllandus diront tout ce qu*ilt 
voudront , j'aime mieax croire St. Paul lui- 
mênie ; car il dit dans fa première aux Corin- 
thiens : ( Il ) ti^ avons-nous pas U droit dt hoih 
& de manger à vos dépens ? JS' avons-nous pas 
le droit de mener avec nous notre femme , notre 
fceur , comme font Us autres apôtres & lesfri- 
res de notre Seigneur, fi* Cèphas ? Va-t-oa ja-: 
mais à la guerre à fis dépens ? Quand (m a 

( a ) Chap. IX. 
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planté une vigne r^ en mange- 1- on pas h fruit, 
&c. 

Le bachelier. 
Mais , monfieur , eft-il haen vrai que St. 
Pou/ ait dit cela î 

F R E I N D. 

Oui , il a dit cela , & il en a dit bien d'autres. 

Le BACHELIER. 

Mais quoi ! ce prodige , cet exemple de la 
grâce efficace ! . . . . 

, F R E I K D- 
II efl vrai , monfîeur , que fa converfion 
ëcaicun ^nd prodige. J'avoue que fuÎTautles 
aâes desapâcres il avait été le|plus cruel fatellite 
desennemisdejESUS.Lesaâesdifent qu'il fervit 
à lapider St. Etienne ; il dit lui - même que 
quand lesluifs faifaienc mourir un fuivanc de 
JESUS , c'jétait lui qui portée la fèntence , 
detuli fententiam ( a ) J'avoue qa'Abdias. foa 
lËfciple , Se Jules africain fon traduâeur , l'ac. 
eufent auÛî d'avoir fût çiourir Jacques OhUa 
frère de no^Seigneur(^) mais fes^reurs ren- 
dent fa conyerfîon plus admirable, & ne l'ont: 
pas empêché de trouver une &mme. ^11 était 






o>Afleijcliap.XXVI. lAftjçain, lîr. VI , p»6-J 
'■ ' Hiftoiré spo(lolîi{uE I & fuîvtoUs. 
'• Tnduâioa d* Jattf * 
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jnari^ , vous dts>)e , comme St. Clément d'Ale- 
xandrie le déclare espreiTément. 

Le bachelxeK. 
' Mais c*étaic donc un digne homme , unbrare 
homme que St. Paul ! je fuis fâché qu'il aitaf- 
{àfliné St. Jacques Se St. Etienne , & fort fur- 
pris qu'il ait voyagé au croîfîème ciel ;. mais 
pourfutvez , je vous prie. 

F R E I N D. 

St. Pierre , au rapport de St. Clément d'A- 
lexandrie , eut des enfans ; & même on compte 
parmi eux une Ste. PétroniUe. Easèbe dans fon 
hiftoire de l'églife dit que St. Nicolas l'un des 
premiers difciples , avait une très-belle femme , 
éc que les apôtres liû reprochèrent d'en être 
trop occupé , & d'en paraître jaloux . . . Mef- 
fieurs y leur dic-il , la prenne qui voudra ; je 
TOUS la cède, (a) 

Dans l'économie juive , qui dev^t durer éter- 
nellement, & à laquelle cependant a fuccédé 
l'économie chrétienne , le mariage était non- 
feulement permis ; mais expreflement ordonné 
aux prêtres , puifqu'ils devùcnt être de la même 
race ; & le célibat était une efpèce d'infamie. 

Il faut bien qUe le célibat ne fât pas regardé 
comme un état bien pur & bien honorable par 
les premiers chrétiens ; puifqué parmi les hérj- 
( 4 ) £«»»( , Ut. UI , cbap. XXX. 
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tiques anathématifés dans les premiers conciles , 
on trouve principalement ceux qui s'élevaient 
contre le mariage des prêtres , comme fatur- 
nienSj bafilidîens, moncanifles ,encratifie$,âc 
autres ens Se ites. Vulà pourquoi la femmç 
d'un St. Grcgoire de Na:^an^ accoucha d'un 
autre St. Grégoire de Nai^anie , & qu'elle eut 
le bonheur ineflimable d'être femme & mère 
d'un canonifô ; ce qui n'eft pas même arrivé à 
Ste. Monique , mère de St. Auffifiin. 

Voilà pourquoi je pourrais vous nommer 
autant & plus d'anciens évêques mariés, que 
vous n'avei autrefois eu d'évêqiies & de papes 
concubinaires, adultères, ou pédêrafïeE,cequ'on 
ne trouve plus aujourd'hui en aucnn pays. Voilà 
pourquoi l'égltfe grecque mère de l'églifelatine, 
veut encor que les curés foient mariés. Voilk 
enfin pourquoi nxH qui vous parte, je fitfs marié^ 
& j'ai le plus bel en&nt du monde. 

£tf dîtes-moi, mon cher bachelier, n'avez- 
Tous pas daits votre églife fept facrensens de 
compte fûif qm font tous des fîgnes vifibles 
d'une cbofe invifible? Or un bachelier de Sala- 
manque jouit des ^rémens du baptême dès qu'il 
eft né ; dé la confirmation dès qu'il a des culot- 
tes v^de la confeflîon dès qu'il a îaàt quelques 
fredaines , ou qu'il entend celles des autres ; de 
la communioa, quoiqù'us peu diffîrente de lA 
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nôtre, dès qu'il a treize ou quatorze ans; de 
l'ordre quand il eft tondu fur le haut de la 
tête , & qu'on lui donne un bénéfice de vingt» 
ou trente , ou quarante mille piaftres de rente ; 
enfin , de l'extrême-onâion quand il ell malade. 
Fauc<il le priver du facrement de mariage quand 
il fe porte bien 1 furtout après que DiEU lui- 
même a marié Adam & Eve ; Adam le premier 
des bacheliers du monde , puilqu'il avait la 
fcience înfufè , félon votre école ; fee la pre- 
mière bachelctte, puirqn'elle tàca de l'arbre de 
la fcience avant fon mari. 

Le bachelier. 

Maïs , s'il eft aînfije ne dirù plus mâù. Voilk 
qui eft fait, je fuis de votre religion; je me fïis 
anglican ; je veux me marier \ une femme hon- 
nête qui fera toujours femblant de m'aimër , 
tant que je ferai jeune ^ qui aura foin de moi 
dans ma vïeilleflè , & que j'enterrerai propre- 
ment Il je lui furvis; cela vaut mieux que de 
cuire des hommes. , & de déshonorer des filles, 
comme a fait mon coufîn Dont Caracucarador 
îoquifiteui pour la foi. 

Tel eft le précis fidèle de la conver&tion 
qu'eurent enfemble le doâeur Frtiiuk. , & le 
bachelier Dom Papaîamieado ^ nommé depuis 
pat nous Papa D^anét. Cet entretien cuiteux 
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fiit rédigé par Jacob Bulf, l'an des fecretaires 
de mylord. 

Après cet entretien te bachelier me tira à part 
& nte dit ; il faut que cet Anglais , que )'âva?s 
cru d'abord antropophj^ , foit un bien bon 
homme ; car il eft théologien , il ne m'a point 
dit d'intares. Je lut appris que M. Freind était 
tolérant j & qu'il defcendait de la fille de 
Guillaume Pen le premier des tolérans , & 
Je fondateur de Philadelphie. Tolérant & Phila- 
delphîe! s'écria-t-il ; je n'avais jamais entends 
j>arler de ces feâes-là ? Je le mis au fait, il ne 
p ouvaic me croire , il penfait être dans un autre 
univers, &: il avait ratfon. 

CHAPITRE QUATRIEME. 

Retour à Londres ; Jenni commence à fi 
corrompre. 

JL AndiS que notre digne philofbphe Freind 
éclairait ainfî les Barcelonois , & que Ton fils 
fjotni enchantait les Batcelonoifes , mylord 
Peterborou fiit perdu dins refprit de la rnne 
AnnCf & dans celui de l'archiduc, pour leur 
aroir donné Barcelone. Les courtilÀtu lui repro- 
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chèrent d'avoir pris cecce vîlle contre tontes 
les règles , avec une armée moins forte de moi- 
tié que U garntlbn. L'archiduc en fut d'abord 
tfès-piqué, & l'ami Freind fut obligé d'im- 
primer l'apologie du général. Cependant , cet 
arcbid^ic , qui était venu conquérir te toyaume 
d*£rpagne ^n'avait pas de quoi payer fon cho> 
colat. Tout ce que k reine Anne lui avait donné 
étaicdilTipé.Afonff'cuca/i dit dans fes mémoires, 
qu'il faut trois cho(ès pour faire la guerre : 
i'. de l'aident,!*. de l'argent, 3°. de l'aident. 
L'archiduc écrivit de Guadalaxara oii il était 
le 1 1 Augulle i;ro6 à mylord Pettrborou , une 
grande lettre fîgnce yo el rey , par laquelle il 
le conjurait d'aller fur le champ à Gènes lui 
chercher fur fon crédit , cent mille livres fterlîng 
pour régner {a). Voila donc t\o\xe Sertortus 
devenu banquier Génois , de général d'armée : 
jt con6a fa détreflè k l'ami Freind^ tous deux, 
allèrent à Gènes ; je les fuivis s car vous favez 
que mon cœur me mène. J'admirai l'habileté & 
Tefprit de conciliation de mon ami dans cette 
af&ire délicate. Je vis qu'un bon efprit peut 
fuflîre k tout •■, noire grand Locke était méde- 
cin. Il fut le feul métapfayfîcîen de t'Enrope , 
fit il rétablit les monnoîes d'Angleterre. 

{a )Elle efl imprimée dont | ttrboToB,^xlK ioStear Fràni, 
.l'*pole^e du comte de ?<• ' pi(* 14} > chci Sont Boanr, 
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Freind en trois jours trouva les cent mille 
livres fterling que la cour de Charles VI. man- 
gea en moins de trois fem^înes. Après quoi 
il ^Itui que le général , accompagne de foa 
théolc^ien , allât fe juflifïer à Londres en plein 
parlement , d'avoir conquis la Catalogne con- 
tre les règles , & de s'être ruiné pour le (èrvice 
de la caufe commune. L'af^ire traîna en lon- 
gueur & en aigreur , comme toutes les aflàires 
de paru.. 

Vous favez que M. Frtind^vtàt été député 
en parlement avant d'être prêtre , & qu'il efl 
le feul \ qui l'on ait permis d'exercer ces deux 
fonâions incompatibles. Or un jour que Freind 
méditait un dîfcours qu'il devait prononcer dans 
la chambre des communes , dont il était un ~ 
digne membre, on lui annonça une dameefpa. 
gnole qui demandait à lui parler pour affaire 
prelTante. C'était Dona Boca Vermeja elle- 
même. Elle était toute en pleurs ; notre bon 
ami lui fît fervir k déjeuner. Elle eCuya fes 
Urmesj déjeûna , & lui parla ainfî: 

Il vous fouvienc , mon cher monfieur , qu'en 
allant it Gènes vous ordonnâtes à M. votre' 
fils Jenni de partir de Barcelone p^ur Londres , 
& d'aller slnftaller dans Temploi de clerc de 
l'échiquier que votre crédit lui a fait obtenir. 
Ils'embar^a fur le Tmon avec le jeune bacbe- 
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lier Dom Papa Dexando , & quelques autres 
que vous aviez convertis. Vous jugez bien que 
je fus du voyage avec ma bonne amie Las 
Naîgas, Vous favez que vous m'avez permis 
d'aimer M. votre fils, & que je l'adore. . . 

Moi, mademoifelle ! je ne vous ù point pet^ 
mis ce petit commerce , je l'aî toléré : cela 
eft bien difi'érent. Un bon père ne doit être ni 
le tyran de Ton fils , ni Ton mercure, La forni- 
cation entre deux perfonnes libres a été peut- 
être autrefois une elpèce de droit naturel dont 
JcRni peut jouir avec difcrétion fans que je 
m'en mêle ; je ne le gêne pas plus fur lès 
maîtrefîes que fur fon dîner & fur fon fou- 
pet ; s'il s'agiffait d'un adultère , j'avoue que 
je ferais plus difficile, parce que l'aduttère efl 
un larcin; mais pour vous, mademoifelle , qui 
ne faites tort à perfonne , je n''ai rien à vous 
dire. 

Eh bien , monfîeur , c'eft d'adultère qu'il s'a- 
gic Le beau Jenni m'abandonne pour une jeune 
mariée qui n'eft pas fi belle que moi. Vous 
iêntez bien que c'efl une injure atroce. Il a 
tort , dit alors M. Freind. Boca Vermeja en 
Tcrfant quelques larmes, lui conta comment 
Jenni avait été jaloux , ou fait femblant d'être 
jaloux du bachelier ; comment madame Clivt- 
liart, jeune mariée , très-efirontêe , très-em- 
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portée, très-mafculine, très-méchante, s'étaic 
■ emparée de fon efprit, comment il vivait avec 
des libertins non craignans DiEU, comment 
enfin il méprifait fa fidelle Boca Vermeja pour 
la coquine de CliveH~art; parce que la Clive- 
Han avait une nuance ou deux de blancheur fie 
d incarnat au-deffus de la pauvre Boca Vermeja. 
J'examinerai cette affaire-Ik à loifîr, dit le 
bon Freind. Il faut que j'aille en parlemenc 
pour celle de mylord Pettrborou : il alla donc 
en parlement ; je l'y entendis prononcer un 
difcours ferme & ferré , fans aucun Heu com- 
ninn , fans épithète , fans ce que nous appel- 
Ions des phrafes ; il n'invoquait point un té- 
moignage , une loi , il les atteftait , il les ci- 
tait , il les réclamait , il ne difait point quVn 
avait furpris la religion de la cour en accufane 
mylord Peterborou d'avoir hafardé les troupes 
de la reine j4nne , parce que ce n'était pas une 
afeire de religion : il ne prodiguait pas à une 
conjeaure le nom de démonftration ; il ne 
manquait pas de refped Ji l'augufte affemblée 
du parlement par de fades plaifanteries bour- 
geoifcs : il n'appellait' pas mylord Peterborou 
fon client ; parce que le mot de client fignifiS 
un homme de la bourgeoifie prot^é par un fé- 
nateur. i=r«W parfait avec autant de modeftiî 
que de fermeté : on l'écoutait en filence ; on né 
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l'incerrompaic qu'en difanc, hear him , hear 
Ai/R j écouiez-Ie, écoutez-le. La chambre des . 
communes vota qu'on remercierait le comte da 
Peterborou au-Iieu de le condamner. Mylord 
obtint la même juftice de la c<»it des pairs ; & 
fe prépara à repartir avec fon cher Freind pour 
aller donner le royaume d'Efpagne k l'archiduc; 
ce qui n'arriva pourtant pas , par la raifbn que 
rien n'arrive dans ce monde précifément comme 
on le veut. 

Au forrir du parlement , nous n'eûmes rien 
de plus prelTé que d'aller nous informer de la 
conduite de Jenni. Nous apprimes en e&t qu'il 
nienaic une vie débordée 8c crapuleufè avec ma^ 
dame Clive-Hart, & une croupe de jeunes athées, 
d'ailleurs gens d'efprit , à qui leurs débauche^ 
avaient perfuadé , « que l'homme n'a riçn au- 
» defliis de la béce ; (ju'il naît &. meurt comme 
s la bête; qu'ils font également formés de, 
» terre , qu'ils retoutneoc également ^ la terre ^ 
» & qu'il n'y a rien de bon & de fage que d» 
s fe réjouir dans fes œuvres , & de vivre avec 
V celle que l'on aime , comme le conclue &a-^_ 
» hmon k la £n de fon chapitre croifième da 
» . CokeUth , que nous nommons EeUJîaft^s. d 
Ces idées leur étaient principalement infî- 
■juiées par un nommé {Virhurion , méchant gac- 
oement très-impudeoc. J'û hi quelque chofe 
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des manufcrics de ce fou. DiEU nous préfervc 
de les voir imprimés un jour ! IVirhurton pré- 
tend que Moyfe ne croyait pas k Timmorcalité 
de l'ame ; & comme, en e^c Moyfc n'en parla 
jamais , il en conclut que c'eft la feule preuve 
que fa million était divine. Cette conclufion 
abfurde fait malheurenfêroent conclure que la 
feâejuive était fauflè ; les impies en concluent 
par confé quent que la nôtrs fondée fur la juive 
eftfaufreauffi,&qu€ cette nôtre qui eft la meil- 
leure de toutes , étant faufTe, toutes les autres 
font encor plus feuflès j qu'ainfi il n*y a point 
dereligion. Delà quelques gens viennent à con- 
clure qu'il n'y a point de DïEU ; ajoutez à ces 
conclu£ons que ce petit IVirburton eft un in- 
triguant & un calomniateur. Voyez quel 
danger ! 

Un autre fou nommé Néedham , qui eft en 
fecret jéfuite , va bien plus loin. Cet animal, 
comme vous le favez d'ailleurs , & comme on 
vous l'a tant dit , s'imagine qu'il a créé des an- 
guilles avec de la farine de feigle , & du jus de 
moutoti ; que fut le champ ces anguilles en ont 
produit d'autres , fans accouplement. Âuflî-tôt 
nos plûlofophes décident qu'on peut &ire des 
hommes avec de la farine de froment & du jus 
de perdrix ; parce qu'ils doivent avoir une ofi- 
gine plus aubte.que ïelle des aiguilles : ils pré- 
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tendent que ces hommes en produiront d'autres 
incontinent ; qu'ainG ce n'eft point DiEU qui 
a fait l'homme; que tout s'eft fait de foi-méme , 
qu'on peut très-bien fe paflèr de DiEU ; qu'il 
n'y a point de Dieu. Jugez quels ravages le 
Cohelclh malentendu, & IVirburtan &. Néed- 
ham bien entendus , peuvent faire dans de jeu- 
nes cœucs tout pénis de pallions , & qui ne rai- 
fbnnent que d'après elles. 

Mais ce qu'il y avait de ^s , c'eft que Tenni 
avait des dettes par-defliis les oreilles; il les 
payait d'une étrange façon. Un de fes créanciers 
était venu le jour même lui demander cent gui- 
nées , pendant que nous étions en parlement. 
Le beau Jenni qui jufques-là paraiiTàit très- 
doux & trés-poli, s'était battu avec lui, 6c 
lui avait donné pour tout payement un boct 
coup d'épée. On craignait que le bielle n'en 
mourut : Juini allait être mis en prifon , & 
rifquait d'être pendu, malgré la proteâion de 
tnylord Peterborou, 
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CHAPITRE CINQUIEME. 

Or veut marier Jennû 

X l' nous fouvient « irion cher amî, de la dùii- 
leur & de l'indignation qu'avait relTènrie le vé- 
nérable Freiné, quand il apprit que fen chei! 
Jenni était à Barcelone dans les prifons dit 
Saint-Office. Croyez qu'il fut failî d'un plus 
violent tratifport en apprenant les déportettiens 
de ce .malheureux en&nt , fes débauches , fes 
dinipatlons , fa manière de payer fes créanciefii 
& Ton danger d'être pendu. Mais i^reiWrecoit-< 
tint. C'ell une cholè étonnante que l'empire de 
cet excellent homme fut lui-même. Sa raifoti 
commande à foti cœur comme un bon maître 
K un bon domeilique. Il ^t tout à-propos 6c 
agit prudemment avec autant de célérité que 
les imptudens fe détermioenti II n*eft*pas 
tenu , dit- il , de prêcher Jenni il faut le tirer 
du précipice. 

Vous fadrez que notre ami avait touché U 
veille nue tris-groffe fomme de la fucceûïân dd 
George Hubert fon oncle. II va chercher lui- 
' même notre grand cfairui^ien Çhtfelden. Nous 14 

Q 
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trouvons heureufement ; nous allons enfemble 
chez le créancier bleffé. M. Freindfait vifîier fa 
ptaie , elle n'était pas mortelle. Il donne au 
patient les cène guinëes pour ptemiei appareil , 
& cinquante autrçs en forme de réparation ; il 
lui demande pardon pom* (on fils , il lui ex- 
prime fa douleur avec tant de tendreiTe , avec 
ta»t de vérité , que ce panvie homme qui 
étqit dans Ton lit , l'embrafiè en verfanc des 
larmes , & veut lui rendre fon ai^enc. Cec 
fpeâacle étonnait & aetendciâàit le jeune AI. 
Càejélt^n qui commence à fe faite nne grands 
réputation , & dont le cœur efl auffi bon que- 
fou coup d'ail & fa. main font habiles. Véta» 
ému , j'étais hors de moi ; je n'avûs jamû» 
tane révéré , tant aimé nocre ami. 

Je lui demandai en retournant h la niaiibn 
s'il neférait pas venir fon fils chez lui , s'i} n« 
liû repeéliêncerait pas^ fes fautes? Non , dit-il , 
je ve«K qu'il les fente avant que je hû en parle. 
Spupons ce foîi tous deuot , nous vemms en- 
fsBtUe ce <fie. l'honnêteté m'obl^ de faire. 
Ïj^ temples CQtnguic bien mieux que les té* 
primandes. 

J'^ai en atcendaiw le fouper chei JisRHi , 
J9 Ic^ ctiouvaî comme je penfe que tonc homme- 
eftapràfîan premier crime, pkle , l'osil égaré 
1% vow rauqufi & cotncoupée , l^efpne agic^. 
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lfé|J6f)âànt Àe travers à eoDC ce qil'oh lui dU 
lait. Enfin , )C Id» appris ce que Ton père ve-> 
haie de ^îie. 11 rsftft jintnobile , me regarda 
fixfetnetit, puis fe détourna un .moment pouf 
Verfer qutlqaes larmes. J'en augurai bien ; je 
connus une grande efpérande que Jtnni pour- 
rait être an jour trèS-hohnê«- homme. J'ai- 
lats me }eter k foh ceu torfqiie madame Clive- 
Hart fintt» ivbc un jeune étourdi de (es amii 
liomm4 Birton. 

£h bien , dit la <lame en riant ^ efl-il vrai 
quâ tu as xMé < un hemfie aujourd'hui 1 C e- 
faùt a^tëmment quelque ennuyeux; il eft 
Wft dt délivrer le monde de ces gens - Ut 
Quand il xA prendra eh vie d'en tuer quelqu'aS'^ 
fere ; je te prie de dontter la prétiirence à moit 
iBà'rt ; car it m'ennuie fnrienfèment 

J& regardais cette femme des pieds jurqU*à U 
tétci Elle était belle;mats fclle me parut aroît 
quelque cholè de 6niftre dans la phytionomte. 
iènhi n'ofùt ri[iondre,& baMTâit les yeux parcâ 
^ue j'hais Iki Qu'ais-tu donc^ mon amtï loi 
ài« Bittom II fitihUe que tu tues fait quelqutf 
mal ; je tiefts te remettre ton péché. Tiersj voici 
un petit livre que je viens d'acheter chez Lintot; 
tlprduvet corftme-.deux éc deux fbnt quatre, 
qu'il n'y a ni Dieu' y litrtce^ni Vertu. CelacA 
k«ïifolant. BuTOf» ehfeiAble. 

C à 
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A cet étrange difcoiirs je me retirai au plus 
TÎte. Je fis Tencir difcrétemenc à M. Freïndcow- 
bien fon fils avait befotn de fa préfence & de fes 
confèils. Je le conçois comme tous , dit ce bbn 
père ; mais commençons par payer fes dettes. 
Tontes furent acquittées dès le lendemain ma- 
tin. Jenni vint (è jeter k fes pieds. Croiriez-vous 
bien que le père ne lut fit aucun reproche ! il l'a- 
bandonna à fa confcience, & lui dit feulement y 
Mon fils , fouvenez-vous qu'il n'y a point de 
bonheur fans la vertu, 

Enfuite il maria Boca Vermeja avec le ba- 
chelier de Catalogne , pour qui elle avait un 
penchant fecret malgré les larmes qu'elle araie 
répandues pour Jenni ; car tout cela s'accorde 
merveilleufèment chez les femmes. On dit que 
c'efl: dans leurs cœurs que toutes les contradic- 
tions fe lafifemblent. Ceft fans douce parc? 
qu'elles ont été pétries originairement d'une de 
nos côtes. 

Le généreux Frând paya la dot des deux 
mariés; il plaça bien tous fes nouveaux tonver- 
tis, par la protedion de mytord Peterhorou ; 
car ce n'eft pas pas aifez d'afliirer le (àlut des 
gens; il faut les faire vivre. 

Ayant dépéché toutes ces bonnes a^ons 
avec ce fang froid aâif qui m'étonnait toujours, 
il conclut qu'il n'y avait d'autre parti à prendre 
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pour remettre fan fîls dans le chemin des hon- 
nêtes gens , que de le marier avec uhe perfonne 
bien née qui eût de la beauté , des mtsHrs , de 
l'efprit , 6c même -un peu de richefles ; & que 
c'était le feul moyen de décacher Jenni de cette 
dëtcftable Clive-Hari, & des gens perdus qu'il 
fréquentait. 

J'avais entendu parler de mademoifelle Pri~ 
mero/è, jeune héritière, élevée par myladi/îsr- 
vey (a. parente. Mylord Ptterborou m'intro- 
duifît chez myladi Hervey. Je vis mifs Prime- 
Tofe , & je jugeai qu'elle était bien capable de 
remplir toutes les vues de mon ami Freind. 
Jenni dans fa vie débordée avait un profond ref- 
peâ pour fon père , & mètne de la tendreflè. Il 
était touché principalement de ce que fnn père 
ne lui faifaic aucun reproche de Gt conduite 
paflëe. Ses dettes payées fans l'en avertir , des 
confeils fages donnés k propos Se. fans répriman- 
des , des marques d'amitié échappées de tems- 
en-tems fans aucune fatniliarité qui eût pu les 
avilllt , tout cela pénétrait Jenni , né fenfible & 
avec beaucoup d'efpric. J'avds tontes les raifons. 
de croire que la fiiceur de fes défordres céderait 
aux charmes (*e Primero/i , & aux étonnantes 
vertus de mon ami. 

Mylord Ptterborou lut-m^e préfenta d'a- 
bord lepèrO) & stttuïte Jenni chez myladi^ér- 
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yty. Je remarquai que t'extséinc beauté de Jttoii 
fit d'abord une itnprefHQn profonde fur te cauf 
de Primtrofe ; car je la vis baiiTer Ic6 yeux » lét 
relever & rougir. Jenni ne -parut que po^i ; £{ 
Primerofe avoua à mylaiK Heryey qu'elle eûï 
l>ien fouhattë que cette politelfe fût de l*ainaur. 
Peu ^ peu notre beau jeune homme démêU 
tout le mérite de cette incomparable fille , 
qucûqu'il fût fubjugué pat Tinfame CBvf-rJiarK 
}I était comme cet Indiea invité par un ange )i 
cueillir un fruit célefte , & retenu par les ^& 
fes d'un dragon. Ici le fouvenir dp ceque.}*ai 
TU me fuBôque. Mes pleurs mouillent mon par 
pier. Quand j'aurai repris mes fêns , je repren«p 
dtiti le fil de mcui hiftoirç. 



CHAPITRE SIXIEMï, 

Avtfitvrt ipou'mnlahk. 

1 i 'O N était prêt M ooncture le mariage de la 
belle Primtrofe a«c le beaa Jenni. Notre aaû 
J^rdiid n'avait jamais goûté une joie plus pure ; 
îela partageais. Voici comme elle fix changée 
«tt un d:!faâre que je pub à peine comprendre. 
tç ÇUw-'Hart 4im<iit Jtani eo lui feiûiac 
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continoellemenc du infidélité. C'elï' le fore , 
dit-on , de toutes les fetnmes qui , en tnépii* 
fant tro -I la pudeur , ont renoncé à la probité 
Elle trahifTait furtout Ton cber Jeani pour Ton 
cher Birton & pour un autre débauché de ]a 
même trempe. Ils vivaient enfendile dans la 
crapule. Et cequi nefe voitpeut'êtrequedans 
notre natiot^j c'eft qu'ils avaient tous de l'eC- 
|>rit & de ta valeur. Malhenteufement ils n'a- 
vaient jamais plus d'efprtt que contre DiEU. La 
Diaifon de madame Clive~Hart ^tait le rendez- 
vous des «thiées. Encor s'ils avaient été des 
athées gens de bieti comme Epicure & Léon* 
tium , comme Luerice & Memmius , comme 
Spinofa qu'on dît avoir été on des plus hon- 
nête s hocnrues de la Hollande, comme Uobbé^ 
fi fideU à Ton infortuné monarque Chartet 
premier. . . . Mais ! . . . - 

Quoiqu'il en foit , Clive-Hart jaloufe avee 
fureur de lateodre & innocente Primerofij(3ns 
^tre 6delle k Jenni , ne pue foiifî'fir cet het>- 
reux mariage. Elle médite une TCAgsance dont 
}e ne croîs pas qu'il y ait d'exempte d&ns notre 
ville de Londres , où nos pères ont ru ceptn* 
dant tant de crÏRKS de tant â'erpècei. 

Elle fut que Primerofe devait pafièr devant 
(à porte en revenant de ta cité , où cette jeuiM 
pcrfonnti était allé faire des emplettes avec fa 
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^mme de chambre. Elle prend ce tetns pouc 
^re travailler k un pecit canal foticerrain qui 
conduirait l' eau dans fes offices. 

Le tarroffe de Primerojl tuE obligé en reve- 
nant de s'arrêter vis-à-vis cet embarras. LaQife- 
flan fe préfence à elle , la prie de defcendre , de 
te repofer, d'accepter quelques rafraîchiflèmens, 
en attendant qge le chemin foie J^re. La belle 
Primerofi tremblait à cette propofîiion ; mais 
Jenni était dans leveftibule.Un mouvement in- 
volontaire plus fort que ta réflexion la fit def- 
cendre. Jenni courait au- devant d'elle & lui 
donnait déjk la main. Elle entre ; le mari de la 
Ctive-Hari était un ivrogne imbécille , odieux 
Jl fa femme autant que fournis , à charge même 
par fes complaifances. Il pr^nte d'abord en 
talbuciant des rafraîchifTemens à la demoifêlle 
qui honore fa njaifon , il en boit après elle. La 
^^meC/iVe^^urf les emporte fur le champ & en 
iaît préfenter d'autres. Pendant ce ums la rue 
eft débarralTée. Primcrofi remonte en catroflè 
Ie rentre chez fa mère. 

Au bout d'un quarc-d%eure elle fe plunc 
d,*un mal de cœur & d'un étourdînemenc. On 
(roic que ce petit dérangement n'eâ que refièc 
au mouvement du carroflè. Mais le mal aug- 
mente de moment en moment ; & le lendemairi 
«ll«ét^( à 1% mofc. Noms courûmes chez eUci 
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M. Freind & moi. Nous truvâmes cette char- 
mante créature pâle , livide, agiiëe de convul- 
sions , les lèvres retirées , les yeux tantât éteints, 
tantôt étincelans & toujours fixes. Des taches 
noires défiguraient fa belle goige & fon beau 
vifage. Sa mère était évanouie à c6té de Ton lit* 
Le fecouralile Chefilden prodiguait envain tou- 
tes les reflburces de fon art. Je ne vous peindrai 
point !e défefpoir de Freind'^W était inexprima- 
ble. Je vole au \ops de la CUve-Hart. J*apprends 
que fon mari vient de mourir , & que la femme 
a déferré la maifon- Je cherche Jenni , on ne té 
trouve pas. Une fervante me dit que fa maî- 
treflè s'eft jetée aux pieds de Jenni , & l'a con- 
juré de ne la pas abandonner dans fon malheur, 
qu'elle eft partie avec Jenni & Birton , & qu'on 
ne lait oh elle eft allée. 

Ecrafé de tant de coups £ rapides & lî mul- 
tipliés , IVprit bouieverfô par des foupçons 
horribles que je chaffais & qui revenaient, je 
tne traîne dansia maifon de la mourante. Cepen- 
dant , me difais-je \ mai - même , fï cette abo> 
minable femme s'efl jetée aux genoux de Jenni , 
fi «lie l'a prié d'avoir pitié d'elle, il n'ril donc 
point complice. Jenni eft incapable d'un crime 
fï lâche , fi affreux , qu'il n'a eu nul intérêt, 
nul motif de commettre , qui le priverait d'une 
fétnnie adorable & de fa fortune , qui le ren'^ 
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dnitez^rableaugenre-hiifiuin. Faible, il fè 
fera lai0e fubjuguer par une malheureufe dont il 
n'aura pas connu les noirceurs. II n'a poinc vu 
comme moi Primeroji expirante , il n'auraic 
pas quictcf le chevet de fon lit pour fuivre l'em- 
poifonneu(è de fa femme. Dévoré de ces pen- 
fées, j'entre en fri0bnnanc chez celte que je 
craignais de ne plus trouver en vie. Elle refpirait* 
Le vieux Clive - Hart avait fuccombé en un 
moment, parce que Ton corps était ufé par les 
débauches ; mais la jeune Primerofe était fou- 
tenue parun tempérament aufn,robuAe que fon 
ameéiait pure. Elle m'apperçut , & d'une voix 
tendre elle me demanda oii était Jenai ? A ce 
nioc , j'avoue qu'ijn torrent de larmes coula de 
mes yeux. Je ne pus lui répondre ; je ne pus 
parler au père. Il fallut la laiflèc enfin encre lès 
mains fidelles qui ta fervaient. 

Nous allâmes inllruire mylord de ce défaflre. 
VotK connaifiêi fon cœur , il efl: auHt tendre 
pour fesamis que terrible à fcs ennemis. Jamais 
homme ne fut plus cottipatiflant avec une phy- 
sionomie plus dure. Il fe donna autant de peine 
pour fecourir la mourante , pout découvrir l'a- 
file de Jenai & de là fcélérate , qs'ii en avait 
prifes pour donner l'Efpagne k l'archiduc. Toutes 
oos recherches furent inutiles. Je crus que 
Friiofim moucrùt. Nous v^tioi^tainâc c^ 
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Primerofi dont l'agonie ^tait longue , tantàe 
à Rochefter , à Douvres , Portfmouth ; on ' 
envoyait des eourien partoue , on éeaic partout , 
en errait à t'aventure , comme des cbïent'de 
chafTe qui ont perdu la voie ; & cependant Ii 
«lèreiofortunéede l'infortunée Primeroje voyait 
é'faeute en heure mourir fa fîlte. 

Enfin , nous apprenant qu'une femme al^ 
jeune & aflèz belle, accompagnée de trois jeunes 
gens & de quelques valets s'cfl: embarquée à 
Neuport dans le comté de Pembroke , fur un 
peïic vaiSèau qui était à la rade plein de contre- 
bandiers -, & que ce bâtiment eft parti pour l'A* 
mérique feptentrionale. 

Freind ^ cettq nouvelle poufTa un profond 
foupir, puis tQut-ii-'CQup fe recueillant & me 
errant la main ; ' il fant , dit - il que j'ùlte en 
Amérique. Je Ini répondis en l'admirant & en 
pleurant , je ne vous quitterai pas ; mais que 
pourretz-vous faire ? ramener mon fils unique , 
. dit-il ,'à là patrie & à la vertu , ou m'enfevetir 
auprès de lui. Nous ne pouvions douter en effet ^ 
aux indices qu'on nous donna , que c« ne fùc 
Jeaai qui s'étatt es^arqué avec cette faorrlble 
femme A: Binon , & les garnemens de Ton 
cortège. 

te bon père ayant: pris fon parti , dît adieu à 
mylord PeHr$iH-ou-<^ tvtourtta bîentdt eiï 
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Catalogne , & nous allimes fréter à BrilloI nri 
vaifîeau pour la rivière de La'a'are& pour la baie 
du Mariland. Fre'md concluait que ces parages 
étant aumilieu des pofle(nonsangIaifes,il fattaic 
y diriger fa navigation, foit que fon fils fût vers 
le fud , foit qu'il eût marché vers le feptentrion. 
Il fe munit d'argent, de lettres-decliange&de 
Tivres , laifiantà Londres undomeftiqueafHdé, 
chargé de lui donner des nouvelles par les vaif- 
feaux qui allaient toutes les femaines dans le 
Mariland ou dans la Penfîlvanie. 

Nous partîmes ; les gens de l'équipage en 
voyant la férënité fur lé vifage de Freind , 
croyaient que nous faîfions un voyage de plaî- 
fir. Maiï quand il n'avait que moi pour témoin , 
tes foupîrs m'expliquaient alTez fa douleur pro- 
fonde Je m 'applaudirais quelquefois en fecrec 
âe l'honneur de confoler une libelle ame. Un 
vent d'oueft nous retint long-tems à la hauteur 
des Sorlingues. Nous fûmes obligés de dirigct 
notre route vers la nouvel le- Angleterre. Qqe 
d'informations nous fîmes fur toute la e6tei 
que de tems & de foins perdus ! Enfin un venc 
de nord-eft s'étant levé, nous tournâmes vers 
Matiland. C'eft-Ià qu'on nous dépeignit Jenni ; 
la CUve-Hari & leurs compagnons. 

Ils avaient féjourné fiir la côte pendant plus 
d'un mois , & avaient étonné toute la ct^onio 
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par des débauches & des magni^cences incon- 
nDef lolqu'alors dans cette partie du globe i 
epr-ès quoi ils étaient difparus , Se perfonne ne 
faraît de leurs nouvelles. 

Nous arançàmes dans la baie avec le defleln 
d'aller julqu'à Baltimore prendre de nouvelles 
information^. 

CHAPITRE SEPTIEME. 
Ce qui arriva en Amérique. 



No 



f O u s trouvâmes dans la route fur la droite 
une habitation très-bien entendue. C'était une 
maifon baffe , commode & propre , entre une 
grange fpaciflure& une vafte étable , le tout 
entouré d'un jardin où croiffaient tous les fruits 
du pays. Cet enclos appartenait à un vieillard 
qui nous invita à defcendre dans fa retraite. Il 
n'avait pas l'air d'un Anglais , & nous jugeâmes 
bientôt à fon accent qu'il était étranger. Nouj 
encrâmes ; nous defcendîmes ; ce bon homme 
noos reçue avec cordialité ; & nous donna Je 
meilleurrepasqu'on pui0è faire dans le ngtveau- 
monde. 

Nous lui infinuàmes dilctétement noue défit 
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de ^dif k qui nous avions l'obl^tion d'fcK Û 
bien r«çi)5< Je fuis , dit.il , un de ceux que Yoat 
appelle! faovages. Je naquis fur one des monta* 
gnes bleues qui bordent cette contrée , & qu« 
Vôos Toycï i l'occident. Un gros vilain ferpent 
à' fofinette m'avait mordo dans mon enfance fut 
une de ces montagnes. J'étais abandonné , j'aU 
lais mourir. Le père de mylord Baltimore d'aU" 
tourdlmi me rencontra , me mh entre les maini 
de fon médecin , & je lui dus la vie. Je lui ren* 
dis Isemôt ce que je lui devais ; car je lui fau- 
' vai le fienne dans un combat cbntre une bordv 
voifine. Il me donna ponr récompenfe cett€ 
babitation ob je vi^heureux. 

M. Freind lui demanda s'il éMîtde la religtoA 
da lord Baltimore ? Moi ; dit-il , je fuis de là 
ùrienue ; potirqnoi rondfiez-vous que je fuff» 
delà relçiofi d'un autre homme? Cette répond 
coôrte & énergique nous fit rentrer un pco en 
jdons-mêmes. Vous aveï donc , lui dis-je , VOtrt 
UiElï & V»*™ loi î Oui , nous répendic-il.avee 
ttne aflSirance qui n'avaii rien de la fierté ; mort 
Dieu èft !k , & il montra le eiel ; nu loi eflc 
ft-de^Bns , & il mit la main fur (on coeur. 

Fr^ad ftw faifi d*admiracion , & me ferrant 
))im&fK$ cette pare nMme , me Ac-ît , en dit 
plus que tous les bacbeliers qui ont léiofini 
ftvef MitRifans Birceione, 
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Il était preflï (Tapprendte , sll fe pouvait , 
qneîqDe noovelfe certaine de fon fils /enni. C'é- 
tait un poids qui i'oppreflait. IF demanda iî off 
n'avait pas entendu parler de cette bande de 
jeunes gens qrti avaient fait tant de fracas dans 
lesenvTn>ns?Cotninent , dit le vieitlard , fi on 
m'en a parlé ! je les ai vus , je les aï reçus chez 
moi; & iTs ont été 6 contens de mi récep- 
tion , qu'ils font partis avec une de mes finef. 

Jugez quel fut le frëmiffement fiî l'effroi 
de mtm amj k ce difcourî. 11 ne put s'empi- 
cherde s'écrier dans fbn premier mooi'emene. 
Quoi ! votre fiire a été enlevée pat mon ftls F 
Bon Anglais , lui repartit le vieillard , ne u 
fâches poim: ; je fuis trcs-aife que cehii qui 
eft parti de chez moi avec ma fille foie ton 
fifsf car iitftbeau , bien-fait, & païaîccoura- 
geujt. Il ne 'm*a point enlevé ma cher* Fa~ 
rouba,i car ïi faut que m fâches que FaraubA 
effi fiwi nom , parce que Tarouha efl le mien. 
S'il m'avait pris ma Paroaha , ce ferait un 
vol/flf mes cinq- enfans mâsles qui font ipré- 
fènr à la chafTe dans le voifînige à quarante 
tm cin^antc nà\hs d'ici , n'auraient pas 
fontïère cet affront. CeBr utt grand péché ds 
voler le bien d^autnii. Ma fille s'en eft allée 
âe (on plrin gré avec ces jeunes gens; elle a 
Totrfn voirie pays j c'eflr une petite fstis&âion 
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qu'on ne doit pas refiifer à une peifonne dc 
fon âge. Ces voyageurs me la rendront araoc 
qu'il foit un mou , j'en fuis sûr ; car ils me 
l'ont promis. Ces paroles m'auraient fait rice 
£ la douleur où je voyûs mon ami plongé , 
n'avait pas pénétré mon ame , qui en était 
coûte occupa. 

Le foir , tandis que nous étions prêts à par^ 
tir & à profiter du vent , arrive un des fils de 
Parouba tout efToufflé , la pâleur y Tfaorreuc 
& le défefpoir fur le vifage. Qu'as-tu donc , 
mon fils } d'où viens-tu ? je te croyais à la 
cba£re. Que t'eft-il arrivé î es- tu bleffé pac 
quelque bite fauvage î — Non , mon père, 
je ne fuis point blefle , mab je me meurs. — 
Mais d'où viens-tu encor une fois , mon cher 
fils ? De quarante milles d'ici fans m'arréter , 
mais je fuis mort. 

Le père tout tremblant le faitrepofêr. On 
lui donne des reflaurans; nous nous emprefTons 
autour de lui >fes petits frères , fespetitesfœilrs, 
Mr. Freind & moi , & nos domefHques. Quand 
il eut repris Tes fens , il fe jeta au cou du bon 
viellard Parouba. Ah ! dit-il , en fanglocanc 
ma fceur Parouba eft prifonnièrc de guerre , 
& probablement va être mangée. 

Le bon homme Parouba tomba par terre 

^ ces paroles. M. Freind qui était père auflî , 

featit 
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ïèntit fcs entrailles ; s'émouvoir. Enfin P^»' 
rovba le fils nous apprît qu'une troupe de 
jeunes Anglais fort étourdis , avaient attaque 
pac paiR-tems des gen$ de la montagne 
bleue. Ils avaient y dït-ÎI , avec eux une trJa- 
belle femme & fa fuivante ; fi( je ne fais com- 
ment ma. fœnr fe trouvait dans cette compa- 
]gnie. La belle Anglaife a été tuée &: man-L 
gée , ma fœur a été prife & fera mangée tout 
de même. Je viens ' ici chercher du fecours 
contre, les gens de !a montagne bleue ; je, 
veux ^ les mahger à mon Cour , reprendre ma 
chère fœur ^ ou mourir. 

Ce fut alors ï M. Srànii àe s'évanouïr ; 
mais l'habitude de fe commander à lui-méma 
le foutînt. Dieu m'adonne un fils, me ^c- 
il ; il reprendra le fils & le père quand le mo' 
ment d'exécuter fès décrets éternels fera venu. 
Mon ami, je ferais tenté de croire queDiEU 
8gît quelquefois par une providence particu- 
lière , foumife à fès loix générales , puifqu'îl 
punit en Amérique les crimes commis en Eu- 
rope j& que la fcélératei Clive-Hart eft mor- 
te comme elle devait mourir.. Peut-être le 
fouverain fabricateur de tant de mondes au- 
ra-t-il arrangé les chofes de façon que les 
grands forfaits commis dans un globe ïfonc 
«ïpiés qiietqiie-foîs dans ce gfabe mèote. jo' 
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li'ofè ie crotte , mais je le fouhatté ; & je ta 
croirais fî cette idée n'iraic pas contre toutes 
Tes règles drta bonne mëtaphylîque. 

Après des réflexions fi crïftes fur dé fi fa- 
tales aventures fort ordinaires eh Armfritiue, 
Freind prit fon parti incontinent félon fa 
coutume. J'ai un bon vaiHeau , dit-il k Ion 
fiôte , il eft bien a'pprovifîonné ; remohtonis le 
golfè avec la marée le plus près <^tre ndul 
pourrons des montagnes bleues. Mon a^re 
la plus prelTée ell k préfent de làuver votre 
jîlle. Allons vers vos anciens compatriotes ; 
vous leur direz que je viens leur apporter Id 
c^tùmèt de la paix , & que je fuis le petit fils 
de' Pèn: ce nom feul fuffira. 

A ce nom de Pen fî révéré datts toiitè l'A- 
mérique boréale , le bon Parouba & (on filtf 
fentirentlc'smouvemensdu plus profondl'cfijèd, 
& de 1â plus chère efpérancfe. Nous nous e'mbar- 
ijuoiis , nous mettons k là voile , n'ous^ordohs 
en trêJnée-fix heures auprès de Baltin^orel 

A péiiiê étiohs-hou« à la vue de cette pe- 
tite pïace , alors prefque déferte , <{ue noiA dé- 
côuvrlr^cs de foiri'urié troupe nômWcufe d'ha- 
bîtaiis des montagnes bleues qui defcëiidaienc 
-dans la plai,ne armés, de ca/Te-tétss , dé ha- 
ches', '& ^^ ces môuÂjue'ts qué les Euro- 
pe^ leur ont t\ fôt'fèmènt vendus poUt 
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ivoir des jpelleteries. On entendait dëjk ieuti 
hurlemens eâtoyables. D'un autre côtf s'a-^ 
Vançaient quatre cavaliers fliivis de quelques 
bommes de pied. Cette petite troujpe nous 
prit pour des gens de Baltimore qui venaient 
ïes combattre. Les cavaliers courent fur nous 
à bride abattue le fabre à la main. Nos com- 
Ipagnons fc préparaient it les recevoir. M-, 
Fnmd ayant regarde fixement les cavaliers j 
friffonna un moment. Mais reprenant (out- 
à-coup fon fang froid ordinaire ; Ne bougez ^ 
hies amis , nous dit'il d'une voix attendrie j 
laiffez-tnfH agir feu). II s'avance en effet feuK 
faas aMnes à pas lents vers la trtiupe. Nous 
voyons en an moment le chef abandonne^ 
la bride de fon ch^al , fe jeter à terre & 
tomber profterné. Nous pouffons un cri d'é^ 
konnement , nous appirôchons , c'^était Jenai 
ïni-mêmcqui baignait de larmes les pieds 
de fûn père qui l'embtalTaît de fes mains 
tremblantes. Ni l'Un ni l'autre ne pouvait 
parler. B<rft>/i&Ies deux jcunescavalicrsquil'ac- 
compaghaient defcenditent de cheval. Mais 
Binon cimlèrvant fon caraâère lui dit,Par- 
dteu i notre cher Freind , je ne t'attendais 
pas ici. Toi & moi nous fommes faits pouf 
les aventures^ Pardieu je fuis bien Ûfe det» 
veiri 
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Frând, fans damner lut répondre, fè re- 
tourna vers l'armée des montagnes bleues 
qui s'avançait. Il marche à elle avec le feul 
Parouba , qui lui fervait ■ d^nterprlre. Com- 
patriotes , leur dit Parouba , voici le defcen- 
danc de Pen qui vous apporte le calumet de 
la paix. 

A ces mots le plus ancien du peuple ré- 
pondit , en élevant les mains & les yeux an 
cie! ; Un fils de Pm ! que je baife fes pieds 
&. (es mains , & fes parties (acrées de la gé- 
nération. Qu'il puiiTe faire une longue race 
de Ptn ! que les Pen vivent à jamais ; le grand 
Pen eft notre Manitou , notre Dieu. Ce fae 
prefque le feul des gens d'Europe qui ne nous 
trompa point ^ qui -ne s'empara point de nos 
terres par la force. Il acheta le pays que 
nous lui cédâmes ; il le paya libéralement ; 
il entretînt chez nous ta concorde , il ap- 
porta des remèdes pour le peu de maladies 
que notre commerce avec les gens d'Europe 
nous communiquait. Il nous enfeïgna des 
arts que nous ^norlons. Jamais nous ne Ai- 
mâmes contre lui ni contre fes enfans , le 
calumet de la guerre ; nous n'avons avec les 
Pen que le calumet de l'adoration. 

Ayant parlé ainfi au nom de fon peu- 
ple, il courut en eiFet baifer les pieds & les 
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nains de M. Freind ; mats H s'abfltnt de 
parrenîi aux panies facrées , des qu'on lui 
die que ce n'était pas l'ufage en Angleterre , 
& que chaque pays a Tes cérémonies. 

Freind fit apporter fur le champ une tren- 
taine de jambons , autant de grands pâtés 
& de poulardes à la daube , deux cents gros 
flacons de vin de Pontac qu'on tira du vaîf- 
lèau ; il plaça à côté de lui le commandant 
des montagnes bleues. Jenni & fes compa- 
gnons furent du feâin ; mais Jtnni aurait vou-, 
lu être cent pieds fous terre. Son père ne lui 
difait mot ; fie ce fîlence augmentait encor 
fa honte. 

Binon , k qui tout était égal, montrait nne 
gaieté évaporée. Freind avant qu'on fe nrît à 
manger, dit au hoa Paroaba ; il nous manque 
ici une perfonne bien chère , c'efl votre fille. Le 
commandant des montagnes bleues ta fit venir 
fiie le champ; on ne lui avait fait aucun ou- 
trage; elie embraffa fon père & fon frère comme 
fi elle £ù.t revenue de la promenade. 

Je profitai de 1& liberté du repas pour de- 
mander par quelle raifbn les guerriers des mon- 
tagnes bleues avaient tué & mangé madame 
Clive- fîart, & n'avaient rien fait à la fille de 
Parouba ? C'eft parce quenons fommes juftes , 
répondit le commandant. Cette fière Anglail» 
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^:aicde la troupe qui nous attaqua, elle tuami 
4es nôtres d'un coup de piflolec par denîèce, 
Kous n'avons rien fait à la Parouba, , dès- quQ 
nogs avons Ai qu'elle était la fille d'un de nos 
anciens camarades , & qu'elle n'était venue ïct 
que pour s'amufer; îl faut rendre ^ chacun félon 
fcs œuvres. 

■Freind fut touché de cette maxiine ; mais il 
Tcpréfenta que la coutume de manger des feiii-> 
mes était indigne de lî braves gens , &:qu''aveQ 
jtant de vertu on ne devait pas être antro-. 
pophage. 

Le chef des montagnes nous demanda alors 
ce que nous faifions de nos ennemis, lorEque 
sous les avions tués îNous les enterons , liû 
répondis-je. J'entends , dit-il , vous les faites 
manger par les vers. Nous voulons avoir U pré< 
férence ; nos eflomacs font une fépultttre plus 
lionorable. 

Binon prit plaitir à foatenir l'opinion des 
montagnes bleues. Il dit que la coutuime As. 
foeccie fon prochain au pot ou à la broche , étaic- 
laplus 3Lncienne,& la plus naturelle, puifqa'on 
l'avait trouvée établie dans les deux hémif- 
phéres; qu'il était par conféquent démontré 
que c'étaitrl^ «ne idée innée ; qu'on avait été k 
l^ chafîè aus hommes , avant d'aller à la chalTe 
tftf.. b^tes , pa^ I»,r»iCw «^u'iUtait bien plus aifé 



D,g,t,.?(ll„ Google 



EN Amérique. f; 
de tuer un homme que de tuer un loup. Que fi 
les Juifs dans leurs livres fi long-tcms ignorés; 
ont imaginé qu'un nommé Caîn tua un nocnm^ 
j4Bel, ce ne put être que pour le manger. Que 
ces Juifs eux-mêmes avouent netccment s'être 
nourris plufîeurs fois de chair humaine ; que iè- 
!on- les meilleurs hiftoriens les Juifs dévorèrent 
les chairs fanglantes des Romains alTalIinés par 
eux en Egypte , en Chypre , en Afie , dans leurs 
révoltes contre les empereurs Tmjan & Adrien. 

Nous lui laitl^mes débi'ter ces taures plaifan- 
teries, dont le fond pouvait malheureufem.enç 
Itte vrai , mais qui n avaient rien de t'altticifme 
grec 8c de l'urbanité romaine^ 

t£ bon F reind , fans lui répondre, adréfla 
la parole aux gens du pays. Parouba V\nt&i:- 
prétait phrafe k phrafe. Jamais le grave Tillotjoa 
ne parla avec tant d'énergie. Jamais l'infinuant 
Smal^rige n'eut des grâces fi touchantes. I^ 
grand fecret çft de démontrer avec éloquence. 
11 leur démontra donc que ce? feflïns où l'on 
fe rourrit de la chair de fes femblables font des 
repas de vautours , |Sr non pas d'hommes , qgé 
cette exécrable coutume infpire une. férocité . 
deftruâive du genre humain , que c'était la j'ai- \ 
fon pour laquelle ils ne connaîflaient ni les 
confolations de la fociété,ni la culture de ta 
terre. Énfiji ils jurcren: par leur gr^nd MAn'itou, 
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qu'ils ne mangeraient plus ni hommes nt 

femmes. 

Frtind dans une feule converfation fut leur 
légiflateur ; c'était Orpkéc qui apprivoîfàit les 
tigres. Les iéfuttes ont beau s'attribuer des mi- 
racles dans leurs lettres curieufes & édifiantes, 
qui font rarement l'un & l'autre ; ils n'égaleront 
jamais notre ami Fre'tnd. 

Après avoir comblé de préfens les fèïgneurs 
des montagnes bleues, il ramena dans fon vaiT- 
feau le bon homme Parouba vers fa demeure. 
Ifi jeune Parouba fut du voyage avec fa fœur, 
les autres frères avaient poutfuivi leur cHaflè du 
çàté de la Caroline. Jennl , Birion & leurs ca- 
marades s'embarquèrent dans le vailTeau ; le 
fage Freind per£Aaît toujours dans Ht méthode 
de ne faire aucun reproche k fon fils quand ce 
garnement avùt fait quelque mauvaife aâîon ; 
il le laifTait s'examiner lui-même , & dévorer 
ion cœur , comyie dit Pyihagore. Cependant it 
reprit trois fois la lettre qu'on lut avait apportée 
d'Angleterre , & en la reUfant il regardait fon 
£ts, qui baiflait toujours les yeux, & on lî- 
fait fur le vifage de ce jeune homme le refped 
& le repentir. 

Pour Birthon il était aufli gai & aufli défin- 
volte que s'il était revenu de la comédie ; c'étai e 
un cataâère à-pcu-près dans le goût du feu 
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comte de i2ocAe/?er, extrême dans la débauche, 
dans la bravoure, dans (es idées , dans (es expref- 
£ons,dan5 fa philofophie épicurienne.n' étant at- 
tachékrieniînon aux choies extraordinaîresdont 
il (è dégoûtait bien vîce;ayant cette forte d'efprit 
qui tient les vraifemblances pour des démonftra- 
tions ; plus favant , plus éloquent qu'aucun 
jeune homme de fon âge ; mais ne s'ctant ja- 
mais donné la peine de rien approfondir. 

Il échappa à M. Freindtn dînant avec nous 
dans le vaillêau , de me dire ; En vérité , mon 
ami y j'efpère que DiEU înfpirera des mœurs 
plus honnêtes k ces jeunes gens, & que l'exemple 
terrible de la Clive-Hart les éorrigera. 

Binon ayant entendu ces paroles lui dit d'un 
ton un peu dédaigneux; j'étais depuis long-tems 
très-mécontent de cette méchante Clive-Hart ,' 
je ne me foucie pas plus d'elle que d'une pou- 
larde grafle qu'on aurait mife à la broche : maïs 
en bonne foi, penfez-vous qu'il cxift'e, je ne 
fais où , un erre continuellement occupé <i faire 
punir toutes les méchantes femmes , & tous les 
hommes pervers qui peuplent & dépeuplent les 
quatre parties dç notre petit monde? Oubliez^ 
vous que notre déteftabic Marie fille de 
Henri VIII, fut heureufè jufqu'à fa mort? & 
cependant elle avait fait périr dans les flammes' 
plus de huit cents citoyens & citoyennes, fur le 
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feul prétexte qu'ils ne croyaient ni à la tran- 
fubftanciation ni au pape. Son père pcefqu'au.Iî 
barbare qu'elle , & fpn inari plus profondément 
mëcbanc , vécurent dans les plaifiis, X.e pape 
Alexandre VI plus priminel qu'eux tous, fuc 
auflî le plus fortuné ; cqus fes crimes lui réufit- 
rent,& il mourut àfotxante &doiizeanSjpuir- 
fant , riche , cour^fé de tous les rots. Oii donc 
eft le Dieu jufte Sg. vengeur ? Non , pardieu , '\\ 
n'y a point de DiEU. 

M. Freintf ,d'an aîrauflère, mais tranquille, 
lui dit , monfïcur , vous ne devriez pas , ce me 
fpmblç , jurer pjr Dieu même , que ce DiEU ' 
n'exifte pas. Songez que Newton & Locke n'ont 
prononcé jamais ce nom facré fans un air de 
recueillement & d'adoration fecrete qui a été 
remarqué de tout le monde. 

Pax t repartie Binon , je me foucie bien de 
la mine qne deux hommes ont faite! quelle mine 
avait donc Newton quand il commentait TA- 
pocalypfe ?& quelle grimace fairaie Locke lorf. 
qu'il racontait la longue converfation d'un per- 
roquet avec le çnnce Maurice ? Alors ire/W 
prononça ces belles paroles d'or qui lè gra- 
vèrent dans mon cœur : Oublions les rêves des 
grands-hommes , & fouvenons-nous des vérités 
qu'ils no If onr enfcignées. Cttte réponfè en- 
gftjea upe difpute réglée , plus intéreHante que 
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la conTeilacion arec le bachelier de Salaman^ 
que; je me mis dans un coin , j'écrivis en notes 
tout ce {{Ut fut dit : on fb rangea autour des 
deux combattans ; le bon homme Parouba , 
fon fîls, & furtout fa fîlle , les compagnons des 
débauches de Jenni écoutaient le cou tendu , les 
yeux fixés ; & Jenni la téce baifl'ée , tes deux 
coudes fur fes genoux , tes maîns fur fés yeux , 
lèmbtait plongé dans la plus profonde niédl-> 
tation. 

Voici mot k mot la difpute. 



CHAPITRE HUITIEME. 

J>iahgue de Freind & de Biiton , Jbr 
l'athéi/me, 

Freind. 

J £ ne TOUS répéterai pas , monfieur , tes argu- 
mens métaphyfîques de notre célèbre Clarke, 
Je vous exhorte feulement à tes retire ; ils font 
plus faits pour vous éclairer que pour vous tou- 
cher : je ne veux vous apporter que des raifons ^ 
qui peut-être parleront plus i votre cœur. 
B I R T O N. 

Vous me ferez plaifîr ; je veux qu'on m'a- 
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mufe & qu'on m'intéreflè ; je hak les fophif- 
mes : les dîfputes métaphyfîques teflèmblenc à 
des ballons remplis de vent que les combactans 
k renvoient. Les veffies crèvent , l'air en fort ; 
il ne refle tien. 

F B. E 1 N D. 
Peut-Ictfe dans les profondeurs du refpeâaWe 
arien Clarke y a-t-il quelques obfcurités , quel- 
ques veffies ; peut-être s'eft-îl trompé fut ïa 
réalité de l'infini aâuet , & de l'efpace &c. ; 
peut-être en fe faifant commentateur de DlElT 
a-t-il imité quelquefois les commentateurs 
SHomêre , qui lui fuppofent des idées aux- 
quelles Homère ne penfa jamais. 

ji cts mots d'infini , ifefpaee , rf'Ho- 
mère , de commentateurs , h boa homme 
Parouba 6" fa fille , & quelques Anglais 
m^me voulurent aller prendre l'air fur le 
lillac ; mais Freind ayant promis d^étre 
intelligible, ils demeurèrent ;& moi j'ex- 
pliquais tout bas à PArouha quelques mots 
un peu fàentifiques , que des gens nés fur 
les montagnes bleues ne pouvaient entendre 
aujfi commodément que des doâeurséOx' 
ford & de Cambridge. ' 

L'ami Freind continua donc ûifii II (èiait 
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trille que pour être sûr de l'exiftence de DlEU 
il fût néceflaire d'être un profond métaphyfi- 
cien : il' n'y aucaîc tout-au-plus en Angleterre 
qu'une, centaine d'efprits bien ver(ïs ou ren- 
verfës dans cette fcience ardue du pour & du 
contre, qui fulTenc capables de fonder cee 
abyme ; & le reAe de la terre entière croupirait 
<lans une ignorance invincible , abandonné en 
proie à fes paflîons brutales, gouverné par le 
feul inftinâ, & ne raifonnant paffablemenc 
que fur les gtoflîères notions de fes intérêts cha»- 
nels. Pour favoir s'il eft un DiEU , je ne vous 
demande qu'une, chofe , c'eft d'ouvrir les yeux. 
B I R T O N. . 
Ah ! je vous vois venir ; vous recourez à ce 
vieil argument tant rebattu , que le foleil tourne 
lùrfonaxe, en vingt-cinq jours & demi en dépit 
de Tabfurde inquificîon de Rome , que la lu- 
mière nous arrive réfléchie de Saturne en qua- 
torze minutes> malgré les fuppoGtions abfurdes 
de Defcaries ; que chaque étoile fixe eft un fo- 
leil comme le nôtre, environné de planètes; 
que tous ces allres innombrables placés dan$ 
les profondeurs de l'efpace , obéiflènt aux loix 
mathématiques , découvertes & démontrées par 
le grand Newton ; qu'un catéchille annonce 
Dieu aux enfkns , & que Nnvton le prouve 
aux fages ^ comme le die un plulpfQphe FrmcA' 
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tnan perfëcucé dans fbn drâie de pays pour 1 i.* 

Voir die. 

Ne Vous tourmentez pis à m'ëtaler cet 
ordre confiant qui règne dans toutes les par- 
ties de l'univers ; il faut bien que tout ce qui 
exifle foit dans un ordre quelconque : il ùat 
bien que la matière plus rare s'élève fur la 
plus mafliTe, que le plus fort en tout fenS 
pttflè le plus faible , que ce qui efl pouCTé 
avec plus de mouvement coure plus vite que 
fea égal ; tout s'arrange ainlî de foi-mémet 
Vous auriez beau , après avoir bu une pinte 
de TÎh comme Efdras , me parler comme lui 
neuf cent foixante heures de fuite fans fermet 
la bouclu f je ne vous en croirai pas davan- 
tage. Voudriez'-vous que j'adopcaSe un être 
étemel , infini & immuable , qui s'eft plA 
dans je ,ne ùàs quel tems >t créer de rien des 
cbofes qui changent à tout moment , & à 
&ite des araignées peut éventrer des mou- 
dicsî voudriei-vous que je difle avec ce ba- 
vard impertinent de îiieuventyd , que DlEU 
nous a donné des oreilles pour avoir la foi , 
patce que la foi vient par oui-dire î Non , 
Aon , je ne croirai point à des charlatans qat 
ont vendu cher leurs drogues , à des imbé* 
cilles ; je m'en riens au petit livre d'un French^ 
man, qui dit que tien n'ezifle & ne peut 
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éxifter, finon U nature, que h nitare ^t 
tout, que k nature efl tout; qu'il .eft îm* 
potTible & conctadiâoire tju'il enifte quelque 
chofe au-dclk du tout ; en an mot je ne 
, crois qu'à la nature. 

F REIN D. 
. Et 6 je votis difais qu'il h'y a point de na- 
ture, & que dans nous , autour de nous & à 
cent mille millions de lieues , tout eft art iàns 
aucune exception. 

B 1 R T O N. 
Conunent } tout eft art ! en voici Uen d'unt 
autre! 

F R E 1 N D. 
Prefque perfbnne n'y prend garde. Cepen- 
dant rien n'eft plus vrai. Je vous dirai toujours^ 
lèrvez-vons de Vos yeux , & vous reconnaît 
trez, vous adorerez un DiEU. Songez com- 
ment ces globes immenfes que vous voyez rou- 
. ler dans leur immenfe carrière , obfèrvent Ïg$ 
loix d'une profonde mathématique ; il y a 
donclin grand mathématicien que Platon ip' 
pellait l'étemel géomètre. Vous admirez ces 
macliines d'une nouvelle invention qu'on ap- 
pelle Oriri ^ parce que mylord Oréti les a mis 
à la mode en prot^eant l'ouvrier par fes lîbéra- 
Mt^S'i c'eft une très-£iûble copie de notre mond^ 
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planétaitï & de fes révolutions ^ la périod» 
même du cbangemenc des folflices & des équi- 
iioxes qui nous amène de jour en jour une nou- 
velle étoile polaire. 

Cette période , cette courfe fi lente d'envi- 
ron vingt- fix mille ans , n'a pu être exécutée 
par des mains humaines dans' nos orêri. Cette 
machine eft très-impaifaice ; il faut la faire 
tourner avec une manivelle; cependant c'eft 
un chef-d'œuvre de l'habileté de' ntosartifans. 
Jugez donc quelle eft la puilTance , quel ell le 
génie de l'éternel architcÔe , C l'on peut fe fer- 
vit de ce5 termes impropres , fi mal ailbrcis à 
l'être fiiprême. 

Je donnai une légère idée cfun oréri à 
Parouba. // dit , s'il y a du génie dans 
cate copie , il faut bien quily en ail dans_ 
l'original. Je voudrais voir un oréri ; 
mais le ciel efipbis beau. Tous les ajjijîaiis 
'anglais & américains entendant ces mots. 
■ furent également frappés de, la vérité , & 
levèrent Us mains au ciel, Birton demeura' 
tout penfift puis il s'écria ; -quoi ! tout 
ferait art ; & la nature ne ferait que fou-, 
vrage dunfuprlmt artifan '.ferait- Hpof. 
fible ? l£ fage Freind continua ainfi : 

Portez à prélènt vos yeux fur vous-même ; 
examincï 
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examinez avec quel arc étonnant & jamah ifhi 
connu -, tout y eft conftruît en-dedans j Se eni 
dehors pour tous vos ufî^es & pour tous Voi 
dcfîrs ; je ne prétends pas faire ici une leçoft 
d'anatomie , vous favez aflèz qu'il n'y a pas 
Un vifcère qui ne Toit néceflatre , èc qui ne Coii 
ïecourù dans fès dangers par le jeu continuel des 
Vifcères voifîns. Les fecoiirs dans le corps font 
£ artificicufement préparés de cous côtés, qu'il 
n'y a pas une feule veine qui n'ait les valvules 
ik fes éclufès pour ouvrit au fang des pajQàgeSi 
Depuis la racine ^es cbeveux jufqu'aux orteils 
des pieds , tout eft art , tout eft préparation ^ 
hioyen , & fin. Ec en vérité , on ne peut que 
jfe fentit de l'indignatida contre ceux qui okat 
nier lei véritables caufes finales , & qui ont 
oifez de mauvaife fol ou de futtur ^oiir dire que 
la bouche n'eft pas &)te pour parler & pou^ 
manger , que ni les yeux ne font ni meifvcil- 
leufement difpofcs pour voit / tii les oceiHès 
pour entendre, ni les parties de la généràtiiJri 
pour engendrer : cette audace eft fi f6llfe qui 
i'ai peine k la comprendre^ 

Avouons que chaque animal rend ïë témoi- 
gnage au fuprème fabricateur. 

La plus petite herbe fuffic pour confondre 
l'intelligence humaine; & cela fcft fi vrai-) 
qu'il eft impofnble aux efibrcs de tous ïëi 
£ 
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tommes r^unii de produire un brin de pailllf 
fi le germe n'elï pas dans la terre. Et il ne 
faut pas dire que les, germes pourriflènt poui 
|irodaire ; car ces bèiifes ne fe difent plus. 

VaJfemhUe fentit la vérité de ces preu- 
ves plus vivement que tout le refle , parce 
' qi^ elles étaient plus palpables. Birton di- 
Jait entre fis dents , faudra-t-il Je Jbu- 
mettre à reconnaître un DiEU ? îJous 
verrons cela :pardieu, ^efl une affaire à 
examiner. Jenni rêvait toujours profon- 
dément & était touché j 6t notre Freind 
acheva fit phrafi. 

Non , mes amb , nous ne âifons rKR ; 
nous ne pouvons rien hiie ; il nous eft donné 
à'arranger, d'unir, de défuntr, de nombrer,' 
de pefer, de mefurer, mais faire ! quel mot! 
il n'y a que l'être n^cefTaîre , l'être exiftant 
éternellement par lui-même qoi fafîe ; voilà 
pourquoi les charlatans qui travaillent à la 
pierre philofophale font de fi grands imbé- 
cilles ou de fi grands fripons. Ifs fe vantene 
4e cr^r de l'of,, &)ls ne pourraient pas cr^ 
de la crotte. 

Avouons donc , tnes amis., qu'il eft un 
étrefupréme, néceÛàire , îincompréhenfîble c^uî 
.nous a faîu» 
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B I RT O N. 

Et où eftil cet être 1 s'il y en a un , pour- 
^uoi fe cache-t-il ? Quelqu'un l'ï-t-îl jatnais 
vu ? doit - OD fe cacher t^and on a Ëiît du 
bieni 

F R E I » D. 

Avez-vous jamais vu Chriflophe Ken qui a 
bâti St. Paul de Londres ? Cependant il eft 
démontré que cet édifice e{{ l'ouvrage d'ua 
architeâe très~habi!e. 

B I R T N. 

T€wit le monde conçoit aifënient que Ken 
a bâti avec beaucoup d'argent ce vafïe édifice , 
ou Burgefs nous endort quand il précbe. Nous 
favonsbien pourquoi &commentnos pères onC 
élevé ce bâtiment. Mais pourquoi & comment 
un Dieu aurait-il créé de rien cet univers î 
Vous fayez l'ancienne maxime de toute l'anti- 
quité ; rien ne peut rien créer , rten ne retourne 
à riert. C'eft une vérité dont perfônne n'a ja- 
mats doutél Votre bible même dit expreffémenC 
que votre Dieu fit le ciel & la terre, quoique 
.le ciel , c'eft-k-dite, l'allèmblage de tous les 
aftres foit beaucoup plus fupérieur à la terre, 
que cette terre ne l'ell au plus petit des grains 
defablejmais votre bible n'a jamais dit queDiEU 
fit le c'el & la terre avec rien, du tout : elle ne 
prétend point que le Seigneur ait fait la femmq 
El 
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de rien. Il la pétrit fore fîngulidremenc d'untf 
côte qu'il arracha k fon maii. Le chaos exiflaît 
felon la bible même avant ia terre. Dbnc la 
maciète était aullî éternelle que votre DiEtJ. 

U s^ éleva alors un petit murmure dans- 
taJfembUc ; on diJait,Sinonpourrait bien 
avoir raijbn , mais Freind répondit ; 

Je vous ai , je penfe , prouvé qu'il exïfte une 
intettigence fuprême , unepuîfTance éternelle k 
qui nous devons une vie paflagère : je ne vous 
ai point promis de vous expliquer le pourquoi 
Se le comment. Dieu m'adonne alTez derai- 
fon pour comprendre qu'il exîfle ; mais non 
afièz pour (avoir au jufte fi la matière lui a été 
éternellement foumilè , ou s'il l'a fait naître 
dans le tems. Que vous importe l'éternité ou 
la création de la matière , pourvu que vous 
reconnaifTîezun DiEU , un maître de la matière 
&de vousî Vous me demandez oùDiEU eft ; 
je n'en fais rien , & je ne dois pas le favQir. Je 
fais qu'il eft ; je fus qu 'il eft notre maître , qu'il 
fait tout , que nous devons tout attendre de fa 
bonté. 

B I B. T O N. 

De Ca. bonté ! vous vous moquez de moi. 
Vous m'avez dit , fervez-vous devoc yeux. £t 
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«01 je vous dis ,iervez-vous des v^cces. Jetez 
feulement un coup-d'œil fur la terre entièie , 
& jugez fî votre Dieu ferait bon. 

Af. Fttiad fentit bien jae ^ était -îà 
le fott de la difpute , & qut Birton lui 
préparait un rude ajfaut ; il s'appergift 
que Us auditeurs , & furtout les Améri- 
cains , avaient bejoin de prendre haleine 
pour écouter j& lui pour parler. Il fe recom- 
manda âDlEV^ on alla fi promener jhr le 
tillac; onprit enfuite du tkédans leyacàti 
€i la difpute réglée recommença 



CHAPITRE NEUVIEME. 

Sur fathéijme^ 

B I R T . O IT. 

X^Ardieu, monfieur, tous n*aurez pas fi 
beau jeu fur l'article de la bonté , que tous l'a- 
vez eu (ùrlapuiHànce&fur l'indulfa-îe ; je vous 
parlerai d'abord des énormes dé&uts de ce globe 
qui font[M-écifément l'oppofë de cette induftris 
tant vantée ; enfuite je mettrai fous vos yeux 
les crimes fie les malheurs perpétuels des halû.- 
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tans , & vous jugerez , de l'afieâion paternelle 

que félon vous te maitre a pour eux. 

Je commence par vous dire que les gens de 
Gloceller-Shîie mon pays , quand ils ont faîc 
naître des chevaux dans leurs haras , les élèvent 
dans de beaux pâturages , leur donnent enfuite 
une bonne écurie & de l'avoine & de la paille 
à foifon. Maïs , s*tl vous plaît , quelle nourri- 
cure & quel abri avaient tous ces pauvres Amé- 
ticùns du Nord quand noue les avons découverts 
après tant de fîècles î il fallait qu'ils courulTent 
trente & quarante milles pour avoir de quoi 
manger. Toute la cote boréale de notre ancien 
inonde languie à'peu-prës fous la nécefSté ; & 
depuis la Laponie fuédoife jufqu'aux mers fep- 
tenttionites du Japon , cent peuples traînent 
leur vie aufïï courte qu'infupporcable dans une 
difette aâreufe au milieu de leurs neiges éter- 
nelles. 

Les plus beaux climats font expofës fans celle 
à des fléaux deftruâeurs. Nous y marchons fut 
des précipices enflammés recouverts de terrains 
fertiles qui font des pièges de mort. Il n'y a 
point d'autres enfers fans doure ; & ces enfers 
fè font ouverts mille fois fous nos pas. 

On nous parle d'un déluge univerfel phyiî- 
quement impoflible , & dont tous les gens fen- 
lis lient. Mais du moins on nous confble en 
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nous diCanc qu'il n'a diité que (fo mois : i) devaitr 
éteindre ces feux , qui depuis: ont détruit tan t 
devillesflorifîantes. Votre St.,Augu{l'tn nous 
apprend qu'il y eut cent villes entières d'em- 
brafées & d'abyraées en Lilùe par un feut trem- 
blement de terre ; ces volcans ont bouleTerfé 
toute la bel le Italie. Pour comble de maux , les; 
triftes habitans de la zone glaciale ne font pas 
exempts de cesgouiTres fouterrabs; les Iflan- 
dais toujours menacés voient, ta fatm devant 
eux , cent pieds de glace & cent pieds de flamme 
à droite & à gauche fur leur mont Hécla : car 
tous les grands volcans font placés fur ces moa- 
tagnes hideufes. 

On a beau nous dire que ces montagnes de 
deux mille toifes de hauteur ne (bnt rien pa^ 
rapport à la terre, qui a trois, mille lieues de 
diamètre ; que c'efl nn grain d« la peau d'une 
orange fur la rondeurdecefruit , qde ce n'eft 
pas un pied fur trois mille. Hélas Iqùi fdmmes- 
nous donc ? fi les hautes montagnes né font Ait 
la. terre qu^e ki iîg.iira d'un pied fiir trois nulle 
pieds , & de quatre pouces fur neuf mille pieds. 
Nous fonunes donc des animaux .abfoluiftenc 
imperceptibles ; & cependant nous fommes 
écrafés'partoutce qui nous environne, quoi-- 
que notre infinie peticefie fi voifine dii néant 
lemblât devoir nous mettre 'z l'abri de tous les 
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sccidens. A|wès cette innombrable quantité dç 
villes détruites , rebâties & détruites encore 
comme des fourmillières , que dirons-nous de 
ces , mers de fable qui traverfent le milieu de 
l'Afrique ^ '& dont les v^ues brûlantes , 
amoncelées par les vents , ont englouti de« 
arm&s entières ? A quoi fervent ces vaftes 
déferts à côté de la belle Syrie ! déferts fî 
affreux, fi inhabitables , que ces animaux 
féroces , appelles Juifs , fe crurent dans le para-: 
db terredre quand ils pafsèrent de ces lieuiç 
d'borreur dans un coin de terre dont on pou- 
vait cultiver quelqt^esarpcns ' 

Ce n'eft pas encore aflez que l 'homme ,' cette 
jioble créature , ait été fi mal logé , fî mal 
vécu, fi mal nourri pendant tant de fiècles. 
Il nattentrerurine& de ta matière fécale pour 
refpirer deux jours ; & pendant ces deux jours 
Compofés d*e({^érances trompeufes & de cha- 
grins réels , fon corps formé avec un art mutile 
eft en proie à tous les maux qui réfultent de 
(ec art m^e : i! vie etitre la pelle & la vérole ; 
la fource de fon être eft empoifonnée ; il n'y 
9 perTonne qui put{Iê mettre dans fa mémoire 
la lifte de toutes les maladies qui nous pour- 
Ativent ; & le médecin ^es urines en Sniîk 
préçend les guérir toutçs J * 
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Pendant que Bîrton parlait ainfi , la 
compagnie était toute attentive' & toute 
émiie\ h bon homme Parouba dtjait , 
voyons comme notre docteur (e tirera de 
là.Jentâ mime laijfa échapper cesparo~ 
les à voix bajfe : ma foi , il a raijon , 
j'étais bienfot de ttCêtre laiffe toucher des 
difcoufs de mon père. M. Frclnd laijfa 
pajfer cette première bardée qui frappait 
toutes les imaginations ; puis il dit : 

Un jeune théologien répondrait par des 
ftjphifmes k ce torrent de triftes vérités , fie rous 
ât»-aic St. Bajtte & St. Cyrille qui n'ont que 
faite ici ; pour moi , tneflieurs , je tous avouerai 
{ans détour qu'il y a beaucoup de mal pbyfîque 
fur la terre ; je n'en diminue pas l'exiftence ; 
mais M, Binon l'a trop exagéré. Je m'en rap- 
porte à vous , mon cher Parouba i votre cli- 
mat eft ait pouE vous , & il n'eft pas fi mau- 
vais, puifqoe ni vous, ni vos compatriotes 
n'avez jamab voulu le quitter. Les Efquimaux , 
les Irlandais , les Lappons , les Oftiakes , les 
Samoyèdes n'ont jamais voulu fortir du leur' 
Les rangifères , ou rennes que Dieu leur a 
donnés pour les nourrir , les vêtir , & les trai-' 
ner, meurent quand onles tranfporte dans un« 
guf re zo|iç. Les Lappotu même auÛî mcuten 
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dans les climats un peu mëridtonaux ; le climi t 

de la Sibéire eft trop cluud pour eux ; ils ie 

trouveraient brûlés dans le parage où nous 

fommes. 

Il eft clair que Dieu a fait chaque efpèce 
d'animaux & de végétaux pour la place dans la- 
quelle ils Ce perpétuent. Les nègres , cette efpèce 
d'hommes fi différente de la nôtre , font telle- 
ment nés pour leur patrie, que des milliers de 
ces animaux noirs Ce font donnés la moit quand 
notre barbare avariée les a tranfportés ailleurs. 
Le chameau & l'autruche vivent commodément 
dans les fables de l'Afrique ; le taureau & Tes 
compagnes bondilTent dans les pays gras où 
l'herbe fc renouvelle continuellement pour leur 
nourriture ; la cannelle & le girofle ne croiOènt 
qu'aux Indes ; le froment n'ed bon que dans le 
peu de pays où DiEU le fait croître. On a d'au- 
tres nourritures dans toute votre Amérique de- 
puis la Californie jufqu^au détroit de Lemaire : 
nous ne pouvons culriver la vigne daiis notre 
fertile Angleterre , non plus qu'en Suède & en ' 
Canada. Voilà pourquoi ceux qui fondent dans 
quelques pays l'efTence de leurs rites religieux 
fur du pain & fur du vin , n'ont conl^lté que 
leur climat ; ils font très>bien , eux , de te- . 
mercier Dieu de l'alîment & de la boiflon 
qu'ils tiennent de fa bonté j & vous ferCz trcS'- 
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bien , vous Américains , de lui tendre grâce de 
▼ocre maïs , de votre nlanioc & de votre ca£- 
fave. Dieu dans toute la terré a proportionné 
les organes & les facultés des animaux , depuis 
l'homme jufqu'au limaçon , aux lieux où il leur 
adonné la vie: n'accufons donc pas toujours la 
providence quand nous lui devons fouvent des 
aâions de grâces. 

Venons aux fléaux , aux inondations , aux 
volcans , aux tremblemens de terre. Si vous ne 
confidcrez que ces calamités , (î vous ne ra- 
maffez qu'un afîèmblage affreux de tous les ac- 
cidensqui ont attaqué quelques roues de la ma- 
chine de cet univers , DiEU eft un tyran a vos 
yeux ; fi vous faites attention à Tes innombra- 
bles bienfaits , DiEU efl un père. Vous me ci- 
tez St. Augufiin le rhéteur , qui dans fon livre 
des miracles parle de cent villes englouties à la 
fois en Libie ; mais fongez que cet Africain , 
qui pafla fa vie àfc contredire /prodiguait dans 
fes écrits la figure de l'exagération : il traitait 
les tremblemens de terre comme la grâce effi- 
cace & la damnation étemelle de tous les pe- 
tits enfans morts fans baptême : n'a-t-il pas dit 
dans fon trente-feptiéme fermon , avoir vu en 
Ethiopie des races d'bommcs pourvues d'un 
grand œil au milieu du front comme les Cy- 
«lopes , & des peuples entiers fans tête î 
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Nous qui nefommes pas pères dç l'^life, no jï 
ne devons aller ni au-delà , ni en-deçk de la vé- ' 
rite : cette vérité eft que fur cent mille habita- 
tions on en pcuc compter tout au plus une dé- 
truite chaque fiècle par les feux néceiTaires k la 
formation de ce globe. 

Le feu eft tellement néceflàire à l'univers en- 
tier , que {ans lui il n'y aurait fur la terre ni 
animaux , ni v(5gétaux , ni minéraux: il n'y au- 
rait ni foleil , ni étoiles dans refpacc. Ce feu ré- 
pandu' fous la première. écorce de la terre, obéît 
aux loix générales établies par DiEU mime : 
il eft itiipcifible qu'il n'en réfulte quelques dé- 
Jàftres particuliers. Or on ne peut pas dire qu'un 
srtifan Toîc un mauvais ouvrier quand une ma- 
chine immenfe formée par lui lèul , fubiîfte de- 
puis tant de Gècles fans fe déranger. Si un hom- 
me avait inventé une machine hydraulique , 
qui arrosât toute une province & la rendit fer- 
rie , lui reprocheriez-vous que l'eau qu'il vous, 
donnerait noyât quelques infeâes ? 

Je TOUS ai prouvé que la machine du monde 
eft l'ouvrage d'un être fouverainemcnt intelli- 
gent & puiflànt ; vous qui êtes intelligent , vous 
devez t'admirer : voas qui êtes comblés de (es 
bienfaits , vous devez l'aimer. 

Mais les malheureux, dites-vous , condam- 
nés \ foufirir toute leur vie , accablés de ma^ 
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ladies incutables , peuvenc-tli l'admirer & l'ai- 
merï Je vous dirai , mes ainis , que ces mala- 
dies fi cruelles viennent pTefque toutes de no- 
tie faute , ou de celle de nos pètes qui obt 
abufé de leurs corps ; & non de la faute du 
grand fabricateur. On ne connaifîàit guète de 
maladies que celle de la décrépitude dans toute 
l'Amérique feptentrionale , avant que nous 
vous y euflîons apporté cette eau de mort quf 
nous appelions eau-de-vie, 6c qui donne mille 
maux divers à quiconque en a trop bu. La con- 
tagion fecrete des Caraïbes que vous autres 
jeunes gens TOUS appeliez Pox, n'était qu'une 
indilpofition l^ère dont nous ignorons la four- 
ce , & qu'on guéri0ait en deux jours , foie avec 
du gayac , foit avec du bouillon de tortue.; 

. l'incontinence des Européens tranfplanta dans 
le rcfte du monde cette incommodité , qui prit 
parmi nous un caraâère £ funefte , & qui eft 

' devenue un fléau il abominable. Nous liions 
que le pape /u/cj//, le pape Léon X, un ar- 
chevêque de Mayence nommé Henaeherg , le 

■ roi de France Français premier en moururent. 
La petite vérole , néedans l'Arabie heureufe , 
n'était qu'une faible éruption., une ébullition 
pailàgcre {ans danger, une fimple dépuration 
'.du (àng:elleeft devenue mortelle en Angle- 
.terie cômnv dans tant d'autres climats ; iuh 
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tre avarice l'a portée dans ce nouveau monde , 
elle l'a dépeuplé. 

Souvenons-nous que dans le poê'me àe Mil- 
ion , ce benêt d'Adam demande à^l'ange Ga- 
-. briel s'il vivra long- tems. Oui , lui répond 
l'ange , fi tu obfèrves la grande règle rien de 
trop : obfervex tous cette règle , mes amis ; 
ofèriez<vous exiger que DiEU vous fît vîvte (ans 
. douleur des fiècles entiers pour prix de votre 
gourmandife , de votre ivrognerie , de votre in- 
condnence , de votre abandonnement à d'infâ- 
mes paflions qut corrompent le fang , & qui 
abrègent néceffairement la vie î 

J'approuvai cette rèponfe ; Parouba en 
en fut afei^ content ; mais Birton ne fut pas 
ébranlé ; & je remarquai dans Us yeux de 
Jenni quil était encor très-indécis. Birton 
répliqua en ces termes : 

Puifque vous vous êtes fetvi de lieux com- 
muns mêlés avec quelques réflexions nouvelles , 
J'emploirai aufTi un lieu commun ^quel on n'a 
jamais pu répondre que par des fables & du 
Verbiage. S'il exiftaic un DiEU fi puîflant, lî 
bon , il n'aurait pas mis le mal fur la terre ; il 
n'aurait pas dévoué Tes créatures à la douleur & 
au crime;5'it n'a pu empêcher ce mal,il efl impui& 
iitnt^ s'il l'a pu & ne l'a pas voulu, il eft barbare. 



-,9,N..(ib, Google 



Sur l' a t h e r s k e. 79 

Nous n'avons des annales que d'environ huit 
mille années confcivées chez les bracmanes , 
nous n'en avons que d'environ Cinq mille ans 
chez les Chinois ; nous ne connaiflbns rien que 
d'hier ; mais dans cet hier tout eft horreur. On 
s'eft égorge d'un bout de la terre à l'autre , 5c 
on a été alfez imbcéille pour donnée le nom de 
grands-hommes , de héros , de demi-dieux , de 
dieux mêmes à ceux qui ont fait aflaflîner le 
plus grand nombre des hommes leurs fèmbla- 
bies. • 

Il reflaît dans l'Amérique deux grandes na- 
tions civtltfées qui commençaient à jouir des 
douceurs de la paix : les Efpagnols arrivent & 
en màfTacrent douze millions ; ils vont à la 
chafîè aux hommes avec des chiens ;& Jen/i- 
nandro'i deCaflille alTigne une penfiion à ces 
chiens pour l'avoir fi bien fèrvi. Les héros vain- 
queurs du nouveau-monde , qui màfTacrent tant 
d'innocens défarmés & nuds , font fervir fur 
leur table des gigots d'hommes & de femmes ^ 
des feiTes , des avant-bras , des mollets en ra- 

. goût : ils font rôtir fur des braljcrs le roi Gati~ 
moxin au Mexique ^ ils courent au Pérou con- 

, Vertir le roi Atabalipa : un nommé Almaero 
pr&re , fils de prêtre , condamné à être pendu 
en Efpagne pour avoir été voleur de grand che- 
min , vient avec un nommé Pi:^rro fîgnîHef 
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auroiparlavoix d'un autre prêtre , qu'un Oroï» 
Ghme prêtre nommé Alexandre VI, fouillé 
d'incefles, d'aflàlEnats Se d'homicides , a donné 
de (on pl«n gr^ , proprio motu , & de fa pleinft 
pu'ilfance , non-feulement le Pérou, maïs* U 
moitié da nouveau-monde au roi d'Efpague : 
i^Atabalipa doit fur le champ fe foumettre ^ . 
ibus peine d'encourir l'indignation des apôtres 
St. Pierre & St. Paul. Et comme ce roi n'en- 
tendue pas h langue latine plus que le prêtre 
^ui lifàit la bulle , il fut déclaré fur le champ 
incrédule & hérétique : on fit brûler Atabalipa 
comme on avait brûlé Gatimo^in : on mafl'acra 
la nation > & tout cela pour ravir de la boue 
jaune endurcie , qui n'a fervi qu'à dépeuplée 
l'Efpagne & à l'appauvrir ; car elle lui a ^t 
tiégliger la véritable boue qui nourrît Us hom- 
mes quand elle ell cultivée. 

Ça , mon cher M. Fre'tRd fi l'être fancafii- 
• que & ridicule qu'on appelle le diable avaic 
, voulu faire des bommes à fon image» les au- 
tant -ils formés autrement ? celTez donc d'actri-* 
. bufer à un DlKU un ouvrage fi abominable. 

Cette tirade fit revenir touuCaffembUei 

au /intiment de Birton. Je voyais Jenn 

en triompher en ficret ; il n'y eut pag 

jufyu'à la jeunt Parouba qui nejut faifit 

\ d'horreur 
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tf horreur contre (eprttrt Almagto , contre 
le prêtre qui avait lu la huile en latin , 
contre le prêtre Alexandre V I , contre_ tous 
les chrétiens qui avaient commis tant de 
crimes inconcevables par dévotion Sf pour 
yoler de For. J'avoue que je tremblalpour 
l'ami Freindjy'e dêjefpérais de fa caufe. 
Voici pourtant comme il répondit fans 
s'étonner : 

Mes amis , .foiivenez-vous toujours qu'il 

exifîe un Être Aipréme ; je vous l'ai prouva , 

vous en êtes convenus ; fit après avoir été forcés 

, de lui chercher des imperfeâions, des vices, des 

tq^chancetés. 

Je fuis bien loin de vous dire comme cer- 
tains raifonneurs, que les maux parncdliers 
forment le bien giénéral. Cette extravagance 
eâ trop ridicule. Je conviens avec douleur qu'il 
y abeaucDup de mal morale & de mal phyfî- 
que, mais puifque l'exillence de Dieu eft 
certaine , il eft aufli très-certain que tous ces 
maux ne peuvent empêcher que DliiU.exiftc. 
Il ne i>eut être méchant , car qtiel intérêt au. 
raic-il à l'être ? Il y a des maux hotf ibies , mes 
amis. Eh bien n'en augmentons pas le nom- 
bre. Il eft împolTibte qu'un DiEU ne foit pas 
bon ; mais les hommes font pervers ; ils font 
F 
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un déteftable ufagcde h libectë que ce grand- 
Etre leur a donnée , &'dû leur donner; c'efl- 
à-dire, de la puillance d'exécuter leurs vo- 
lontés , fans quoi ils ne lèraîent que de pures 
machines formées {lar un Êcremécbantpoar être 
brifées par lui. 

Tous les Efpagnols éclairés conviennent 
qu'un pecic nombre de leurs ancêtres abuû. de 
cette liberté jufqu'à commettre des crimes qui 
font frémir la nature. Dom Carlos fécond du 
nom ( de qui M. l'archiduc puiflè être fuccef- 
fcur , ) a réparé autant qu'il a pu les atrocités ' 
auxquelles les Efpagnols s'abandonnèrent fout 
Ferdinand & fous Charles-Quint. 

Mes amis , fi le crime efl fur la terre, It 
vertu y efl auâî. 

B I a. T o N. 

Ah! ah! ah! la vertu! voilà une plaifants 
idée , pardieu je voudrais bien favoir comment 
la venu efl faite ^ & oh l'on peut la trouver } ' 

A ces paroles je ne me contins pas ; 

/interrompis Birton à mon tour. Vous 

la trouverei^ che^^ M. Freind , lui dis- je, - 

chei^ le bon Pwouba , cAdç vous-même 

■~^ quand vous aure^^ nettoyé votre cœur des 

'■'\ vices qui le couvrent \ il rougit , Jenni 

' au^i : puis Jsarà banales yeux f & parut 
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fintir des remords. Son pire le regarda, 
avec quelque compaffion, & pourfuivit 
ainfi fan difiours. 

F R E I N D. 

Ouij Oies cbers amis , il y eut toujours des 
vertus s'il y eut des; crimes. Athènes vit des 
Sacrâtes fi elle vit des An'ttus. Rome eut des 
Caions fi elle eut de Sylla, Caligula , Néron 
effrayèrent la terre par leurs atrocités ; mais 
Titus, Trajan, Antonin le pieux, Marc~ 
Aurék la confolèrent par leur bîenfaïfance : 
mon ami Sfurloc dira en peu de mots au bon 
Parouba ce qu'étaient les gens dont je parte. 
J'ai heureufèment mon Epiâète dam ma poche: 
cet Epiâète n'était qu'un efclave, mais ^al 
à Marc-Aurèk par fes lèntimens. Ecoutez, 
& puiffent tous ceux qui fe mêlent d'enfei- 
. gner les hommes écouter ce qa'Epicléte fe dit 
à lui-mâme ! C'efi DiEU qui m'a créé, je le 
porte dans moi , oferais-je le déshonorer par des 
penfées infâmes, par des avions criminelles , 
par d'indignes defirs î Sa vie fut conforme \ fes 
difcours , Marc-Aurèle fur le trône de l'Europe 
& de deux autres parties de notre bémifphère 
re penfa pas autrement qae l'efclave Epicléie, 
l'un ne fut jamais humilié de fa baflèflè , l'autre 
F 1 ■ 
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fie fiit jamais ébloui de fa grandeur, & quand 
ils écrivirent leurs penO^es, ce fut pour eux- 
mêmes & pour leurs difciples , & non pour être 
loués dans des journaux. Et k votre avis, Locke, 
Newton , TiUotjhn , Ptn, Clarke, le bon homme 
qu'on appelle Themanof Rofs j tant d'autres 
dans notre ÎHe, & hors de notre iHe, que je 
pourrais vous citer , n*onc-tI pas été des modèles 
de vertu ? 

Vous m'avci parlé , M. Binon ^ des guerres 
auflï cruelles qu'injuftes dont tant de nations 
fè font rendues coupables , vous avez peint les 
abominations des chrétiens au Mexique & au 
Pérou , vous pouvez y ajouter la St. Barthe- 
lemi de France & les mafTactes d'Irlande! 
mais n'eft-il pas des peuples entiers qui ont tou- 
jours en l'efiufîon de fang en horreur t les 
bracmanes n'ont-ils pas donné dé tout tems 
cet exemple au monde? & fans forcir du pays 
cil nous fommes , n'avons-nous pas auprès de 
nous la Penfîlvanie ; où nos primitifs qb'on 
défigure en vain par le nom de qaakres , ont 
toujours déteflé la guerre? n'avons-nous pas 
la Caroline oti le grand Locke a diâé Ses loix ï 
Dans ces deux parties de la vertu, tous les 
citoyens font égaux, toutes les confciéncei 
font libres, toutes les religions font bonnes, 
founru qu'on adore un Dieu ; tous les hom- 
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mes y font frères. Vous avez vu , M. Binon, 
comme au fèul nom d'un defcendant de Pen, 
les habitans des montagnes bleues , tjuî. pou- 
vùent vons exterminer , ont mis bas les arme^ 
Ils ont fenti ce que c'efl que la vertu i & voua 
vous pbftinez à l'^norer ! Sî la terre pcoduk 
des ppifons comme des alûncns faluuires, you- 
drez-vous ne vous nourrir que de poifon{i ? . 
B I R T N. 

Ah!moR£eiir, pourquoi tant de palTîonsf 
£ Dieu a tout fait, ils font fon ouvrage; il 
eft le maître de tout , il &it tout , il dirige 
la main de CromwcU. qpi iîgpe la mort de 
Charlts premier ; il conduit le bras du bour- 
reau qui lui tranche la tête;; non, je depuis 
admettre un Dieu homicide. 
Freins. 

Ni moi non plus. Ecoutez, je vons prie, 
vous conviendrez avec moi que DiEU gou- 
verne le monde par des loix générales. Selon 
ces loix, CromweU monilre de fanatifme 6c 
d'hypoçriGe , réfolut la mort de Charles pre- 
mier pour fon intérêt que tous les hommes 
aiment néceflurement , & quKs n'entendent 
pas tous également. Selon les loix du mou- 
vement établies par Dieu même , le bour- 
reau coupa la tête de ce roi. Mais certaine-- 
nwntPlEV.n'aiiaflînapas Chyles premier pw. 
F} 
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un aâe particulier de fa volonté. Dl£U ne 
fût ni Cromwell, ni Jeffris , ni Ravaillac, ni 
Sabha^r Gérard, m les frères prêcheurs Jacques 
Clément. DiEU ne commet , ni n'ordonne , 
ni ne permet le crime ; mats il a fait l'hom- 
me, & il a fait les loix du mouvement; ces 
loix éternelles du mouvement font également 
exécutées par la main de l'homme charitable 
qui recourt le pauvre , & par la main du fcé- 
lérat qui ^oi^e fon frère. De même que DiEU 
n*éieignit point fon foleil & n'engloutit point 
fEfpagnefousIa mer, pour punir Cbr/e^, .,4//nii- - 
gro & Pi^arro qui avaient inondé de fang hu- 
main la moitié d'un hémifphère ; de même au(E 
il n'envoie point une troupe d'anges à Londres, 
b ne fait point dcfcendre du ciel cent mille 
tonneaux de vin de Bourgogne pour faire plaifîc 
. & fes chers Anglais quand ils ont fait une bonne 
aâion. Sa providence générale ferait ridicule R 
elle defcendait dans chaque moment à chaque 
individu; & cette vérité efî 6 palpable, que 
jamais Dieu ne punit fur le champ un cri- 
minel par un coupéci.ant de fa toute puif- 
fance : il laiilè luire Ton foleil fur les bons & 
fur ies mécharts.Si quelques fcélérats font morts 
immédiatement après leurs crimes , ils font 
morts par les loix générales qui prélîdent au 
monde. J'ai lu dans le .gros li?te d'un Fno- 
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chmen nommé Mè^ray , que Dieu avùt fait 
mourir notre grand Henri cinq de la fiftute à 
l'anus parce qu'il avait ofé s'aflèoir fur te trône 
du roi très-chrécien ; non ; il mourut parce 
que les lois générales émanées de la toiue-puif- 
fance avaient tellement arrangé la matière , que 
la fiAule à l'anus devait terminer la vie de ce 
héms. Tout le pfayfique d'une mauvaife ac- 
àon eft l'effet des loix générales imprimées par 
la main de Dieu k la matière. Tout le mat 
moral de l'aébion criminelle fft l'efFet de la 
liberté donc l'homme abulc. 

Enfin , fans nous plonger dans les brouil- 
lards de la métapbyfîque, fcuivenons-nous que 
l'cxiftence de Dieu eft démontrée, il n'y a 
plus à difpmer fur fon exiftence. Otei Dieu 
au monde: l'alTaninat de Charles premier ea 
devient-il plus légitime } fon bourreau vous 
en fera-t-il plus 'cher? DiEU exifte: ït fufEt. 
S'il exifte , il eft )ufte. Soyez donc juftes. 

B l H. T O N. 

Votre petit argument fur le concours de 
Dieu a de ta fineftè & de la force , quoi- 
qu'il ne difculpe pas DiEU entièrement d'être 
l'auteur du mal phy£que St. du mal moi-aU 
Je vois que la manière dont vous excufez DiEU, 
lait quelque imprellîoti fiir l'aflèmblée. Mais 
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ne pouvait- il pas faire enfotte que fes loix géné- 
rales n'sntraînaflènt pas tant de malheurs par- 
ticuliers? Vous m'avez prouvé un Être éter- 
rel & puiiïant; 6c , DiEU me pardonne, j'ai 
craint un moment que vous ne me fifliez croire 
en Dieu. Mais j'ai de terribles objeflions à 
vous faire : allons , Jennî, prenons courage ; 
■e nous laillbns point abattre. 



CHAPITRE DIXIEME. 

Sur Cafhéifihe. 

XjA nuit était venue , elle était belle , l'at- 
mofphtre était une voûte d'azur tranfparMic 
femée d*écoil«5 d*or ; ce fpeâacle touche tou- 
jours les hommes , & leur ihfpire une douce 
rêverie : le bon Parôuba admirait le ciel comme 
un Alleq^and admire Sl Pierre de Rome oa 
l'opéra de Naples quand il le voit pour la pre- 
mière fob. Cette voûte eft bien hardie, difait 
Parouha \ Frcind ; & Freind lui difait , mon 
cher Parouha , il n'y a pmnt de voûte ; ce 
cdntre bleu n'eft autre chofe qu'une étendue 
de nu^s légers que DiEU a tellement dtfpôfi^ 
& combinés avec la méchanique de vos yeùx'. 
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qu'en quelqu'endroîc que vous foyez , vous 
êtes toujours au centre de votre promenade , 
& vous voyez ce qu'on nomme le ciel & qui 
n'eft point le ciel , arrondi fur votre tête. Et 
ces ^toile& , M. Fràndt Ce font , comme je 
vous l'ai déjà dit, autant de foleils autour def- 
quels tournent d'autres mondes ; loin d'être 
attachées à cette vofite bleue , fouvenez-vous 
qu'elles en font à des diftances différentes & pro. 
digieufes : cette étoile que vous voyez eft à 
douze cent millions de mille pas de notre foleiK 
Alors il lui montra le télefcope qu'il avait ap* 
porté: il lui fit voir nos planètes, Jupiter avec 
fès quatte lunes , Saturne avec Tes cinq lunes & 
fî>n inconcevable anneau lumineux ; c'eft la 
même lumière, lui difait 'il, qui part de tous 
ces globes , & qui arrive \ nos yeux ; de cette 
planète-ci en un quart-d'beure , de cette étoile- 
ci en fix mois. Parouba le mit à genoux & dit , 
les cieux annoncent DiEU. Tout l'équipage 
était autour du vénérable Frùnd , regardait & 
admirait. Le coriace Sir/on avança fans rien 
regarder ; & parla ain(î. 

B I S. T O N. 

Eh bien foie, il y aun DiEU , je touï i'ac-' 

corde ; mais qu'importe k vous & k ntoi î qu'y 

a-t-îl entre l'Etre inSni Se nous antres vers de 

terre î quel Tapport peut -il exifter de fon eflcnce 
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à la nôtre 7 Epicure en admettant des dieux 
dans les planètes , avait bien raifon d'enfei- 
gner qu'ils ne fe mêlaient nullement de noa 
fotrifes & de nos horreurs ; que nous ne pou- 
vions ni les ofFenfèr , ni leur plaire , qu'ils n'a- 
vaient nul befoin de nous , ni nous d'eux : vous 
admettez un Dieu plus digne de l'erprit hu-' 
main que les dieux à' Epicure , & que tous ceux 
des Orientaux & des Occidentaux. Mais fi vous 
diGez comme tant d'autres , que ce DiEU 2 
form^ le monde & nous pour fa gloire j qu'i' 
exigea auirefcùs des facrifices de bœuË pour £1 
gloire ; qu'il apparot pour fa gloire fous notre 
forme de bipèdes &c. vous diriez ^ ce me (èm- 
ble une cbofe abfurde , qui ferait rire tous les 
gens qui penlènc. L'amour de la gloire n'eft 
autre chofe que de l'orgueil ; & l'orgeuil n'eft 
que de la vanité : un orgueilleux eft un fat que 
Shakefpear jouait fur fon théâtre : cet épithète 
ne peut pas plus convenir à DiEU , que celle 
d'injufte , de cruel , d'inconflant. Si DiEV a 
daigné faire, ou plutôt arranger l'univers, ce 
ne doit être que dans la'vue d'y faire des heu- 
reux. Je vous laiflè k penfec s'il eft venu à bout 
^endeflein, le feul pourtant qui pût conve- 
nir à la nature divine, 

F R E I N D. 

Oui, (ans doute, il y a réuÛî avec toatô. 
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les ameE honnêtes ; elles feront beureufes an 

jour , fi elles ne le font pas aujoucd'huî. 

B I R T ON. 

HeureuTes ! quel rêve ! quel conte de peau 

d'âne I où, quand, comment îqui vous l'a dit { 

F R E I N D. 

. Si. juHice, 

BiRT O N. 

N'allez-vous pas me dïie après tant de 
déclamatcurs que nous vivrons éternellement 
Ijuand nous ne ferons plus , que nous poffe- 
dons une ame immortelle , ou plutôt qu'elle 
nous pofïèdc , après nous avoir avoué que 
les Juifs euv-mémes , les Juifs auxquels vous 
vous vantez d'avoir été fubrogés , n'ont ja- 
mais foupçonné feulement cette immortalité 
de l'ame jufqu'au temsd'Hérode. Cetteidêe d*u- 
neameimmortelleavait été inventée par les brah- 
manes , adoptée par les Ferfes, les C-aldéens , les 
Grecs , ignorée très - longtems de la mal- 
heureufe petite borde judaïque , mère des 
plus infâmes fuperlHtions. Hélas , mon- 
Çeur, favons-nous feulement fi nous avons 
une ame ! favons-nous fi les animaux donc 
le fang fait la vie, cdthme il fatc la nôtre 
qui ont comme nous des volontés , des ap- 
pétits , des pafTtons , -des idées , de la 
mémoire , de l'induflrie ; favez - vous , 
dis- je , fi ces êtres aufTi incompréhenfibles que 
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nous , ont une ame , comme on prétend que 

nous en avons une } 

J'arais cru jufqu'à pré(ënC qu'il eft dans 
la natare une force aâive dpnt nons tenons 
le don de vivre dans tout notre corps ^ 
de marcher par nos pieds , de prendre par 
nos mains , de voir par nos yeux , d'enten- 
dre par nos oreilles , defentîr pai nos nerfs , 
de penfêr par notre tâte , & que tout cela 
était ce nous appelions lame ; mot vague 
qui ne fignifîe au fond que le principe in*- 
connu de nos facultés. J'appellerai DteU 
avec vous ce principe intelligent & puiflant 
qui anima la nature entière ; mais a-t-il dai- 
gné fe faire connaître à nous î 
-'■■ ■ Frein d. 

Oui ,, par fes œuvres. 
• BiRTON. 

Nous a-t-il diaé fesloix, nous a-t-il parlé ? 

F R E I N D. 
■Oui , pat la vois de notre confcience. 
Tréft-il'pas vraix^ue fi vous aviez tué votre 
pêfre& votre mère , cette confcience vous dé- 
chirerait par des teotiords auffladteux qu'in- 
tolontaires ? certe vérité n'eft-elle pas fentie 
& avouée par l'univers entier ? Defcendons 
maintenant à de moindres crimes. Y en a-t-îl 
Un fetil qui ne vous efirate au preaùet coup' 
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d'oeil , qui ne vous làflë pâlir la première 
foiï que vous le commettez , & qui ne Uiflc 
dans votre cteur l'aiguillon du repentir î 

Bi RTON. 
- Il faut que je ^roue. 

F R E I N D. 
Dieu vofis a donc espreflïmehe ordonné 
en parlant ^ votre cceur de ne vous fouiller 
jftmais d'uQ crime évident. Et quant à tou<-' 
tes ces aâions équivoques que les uns con-^ 
damnenr'âr que les autres juftifient, qu'a-' 
vons-nous de mieux k faire que de fuivte- 
cette grande loi du premier des Zoroafl'ns- 
tant temarqoée- de nos jours par un auteur 
Français Quatid tu ne fais fi l'aclion fue m', 
médites ejl bonne ou mauvaifé , àbftiens-toi ?■ 

BiRTO N. 
. Cette maxime eft admirable ;c*cft fans dou* 
te , ce qu'on a jamais dîc de plus beau ,c'eft~ 
à-dite, de 'plus .utile en morale ; & cela me. 
ferait prcfquç penfer que DiEU a fulcité de 
tçm£ en .tenu des {âges qui..pnt enfeigné la. 
vertu au;i l^opimes égarés. Je vous demande 
pardon d'avpir raillé de la verta< 

.Freinîh;, .. 
rDena^idnwenpaidon. à l'Etrt éttmel, qai 
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peut la récompenfer éternellenienc , & punie 
les tranfgrejrcurs. 

Bl SLTO N. 

Quoi! Dieu me punirait éternellement de 
m'être livré à des pallîons ^*il m'a données î 
F R t: I N o. 

Il TOUS a donné des pâOîons.avec lefquel- 
les on peut faire du bien & du mal. J« ne 
TOUS dis pas qu'il vous punira à jamais ; ni 
comment il vous punira ; cai perfonne n'eu 
peut tien favoir : je vous dis qu'il le peut. Les. 
bracmanes furent les premiers qui imaginèrent 
une prifon éternelle pour les fubflances célefies 
qui s'étaient révoltées concte DiEU dans Ton. 
propre palais ; il les enferma dans une efpèce 
d'enfer qu'ils appellaîent ondéra. ; mais au bouA 
de quelques milliers de Hècles il adoucit leurs 
peines , les mit fur la terre & les fit hommes ; 
^eft deik que vint notre mélange de vices & 
de vertus , de plaifîrs &: de calamités.' Cette tma-^ 
gination eft în^énienfe : la fable de Pandore & 
de Promèthét l'eft encor davantage. Des na- 
tions groflières ont imité groffièrement la belle 
fable de Pandore ; ces inventions font des rê- 
ves de la phîtofophie orientale; tout ce que je 
puis vous dire , c'eiQ que fî vous avez commis 
des<:umes en abufant de votre liboité , il vous ' 
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eft împoflîble de prouver que Dieu foie inca- 
pable de vous en punit : je vous en défie. 
Bl RTON. 

Attendez, vous penfez que je ne' peux pas 
vous démontrer qu'il eft impoflïble au grand- 
Etre de me punir : par ma foi , vous avez rai- 
Xon ; j'ai fait ce que j'ai pu pour rae prouver 
que cela était impoflîble , & je n'en fuis jamais 
venu 'k bout. J'avoue que j'aî abufé de ma li- 
berté , & que Dieu peut m'en chàtiet } mais 
pardieu je ne ferai pas puni quand je ne ferai 
plus. ' 

F R E I N r. 

Le meilleur 'parti que vous ayez à prendre , 
ell d'être honnête - homme tandis que vous 
cûftez. 

B I R T O K. 
D'âtre honnête - homme pendant que j'e- 
zifte } ... oui , je l'avoue ; ouï , vous avez 
raifon, c'eft le paru qu'il faut prendre. 

Je voudrais , mon cher ami , que vous 
'- eujie[ été témoin de l'^et que firent les 
difcours deftàsià fur tous les jinglais & 
Jhr tous-Us Américains, hmoofi évaporé 
& Jt audacieux , prit tout- à-coup un air, 
rtcuei^i &. modifie ; /enpi lesyeux mouil- 
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Us de larmes , fi jeta aux genoux de fon 
pire, Sf fon pire V embrajfa : voici enfin 
la dernière fcène de cette dijpute , fi èpi~ 
neufi Sffi intèrejfante. 

CHAPITRE ONZIEME. 

De Vathéifine. 
B t -R T O -TS. 

J E conçois bien que le grand- Etre , le maître 
de la nature eft itcrnel ; mais noiis qui n'étions 
pas hier, pouvons-nous avoir la folle hardielTe' 
de prétendre k une éternité future ? Tout périt- 
fans retour autour de nous , depuis l'infeâe dé- 
voré par l'hirondelle ju^u'à l'élcpbaiic mangé 
des vers. 

■ F R E I N D. ■; * 
Non , rien ne pérît; tout change, les ger- 
mes impalpables des animaux & des végétaux 
fubfiilent, ft développent, & perpétuent les 
erpèces. Pourquoi ne voudriez - vous pa> que 
Dl-EU confervât le principe qui ^wa fait' agir 
& pentèr , de quelque nature qu'il puiflè être i 
Dieu me garde défaire un fyftéiB©; maiscer- 
tainemenc 
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tainemebtily a dans nous quelque chofe quï 
peofe & qui veut : ce quelque cbofe que l'ort 
àppellaîc autrefois une monade , ce quelque 
. cbofe eA imperceptible. Dieu nbas l'a donnée 
ou peut-être pour parler plus jufte ,Dl£U noui 
a donnés \t elle, Etes-vous bien sâr qu'il nepeue 
la conftrver ? fongez y examinez , pouvez- 
TOUS m'en fournir quelque démonflnition l ' 

B 1 R T O N. 

Non; )*en ai cherché dans mon entende- 
ment , dans tous les livres des athées , & fur' 
tout danspe troifîème chant de Lucrice^ j'a- 
voue que je a*ai jamais trouvé que des vrùfein- 
blancfs. - 

FreiKS. 

Bt fiir ces Êmples vraisemblances nous boUf 

. libandonnerions à toutes nos palTions fiinefles 1 

nous vivrions en brutes lln'ayant pour r^Ie que 

nos Appétits , & pour frein que la crainte des 

autres hommes rendus éternellement ennemit 

les uns des autres par cette xrainte mutuelle'} 

car on veut toujours détruire ce qu'on ctaiflt": 

-penfez-y bien , M^ Binon , réfléchiflez-y fé- 

' xieufement mon fils Jenni\ n'attendez de ÔiE'tT 

ni châtiment ni récompenfe ; c'ell étte vétita- 

blemenc athée. Â quoi feivir^jc l'idée d'iiA 

G 



D,5,t,.?(ii„Google 



Pieu tpii «'^iw^it Igr yo^s #ucap f>fîp?cjr{ 
p'el^ ^Wninje ^ cm <UÇ»it , il .y, ^a ^a. rgi j}e 1» 
£^ne.qiiiçtl tKS'pm^a^. Jeiépop^s» ^9f>d 
tô^ Im fa^e, q^'il r^e àupSjÇw^m^^QK , & ^ 
fnpi-.dans 't^ mien : je ,tie ^e ji^i^ig^^s (rfus de 
Juijgu'il ne Te ib^de ^iQoi ; il n'spaïplas & 
jurif^i^on Jjir m^ perfoone qp'nn cb^fiobw de 
Windfor n'en 9 fur un ine«b« d* PWpeipBii*^ 
ment : alors je fuis mon Dieu à moi-même : je 
facrifie le monde entier à mes fancaifîes , fi j'en 
trouve l'occafion ; je fuis fans loi;, je ne re- 
^rde que moi. Si, les autres êtres, font inou- 
tons , je me faôs loup ; s'ils font poules" , j^ 
me 'fais renard. 

Je fuppofe (ce qu'k DiBU ne pldife) quS 
toute notre Angleterre fbit ath^e par principes ^ 
je cnnyiens qu'il pourra fe crQUver plafîews çi- 
tc^ens , qui nés tranquilles &<iloux , afièi ri- 
«ttes pour :n'aToir pas befoin i'èttt injâfl«s 
.gouvernés par f'honneur , £c par conféquenc 
AtX^nÙb Â .leur.condnice , pourront vivre en- 
jfemble en::£»cî^:;:.ib cultiveront tes beaux 
taiTts parqurles nisars s'adonciflènt : ils pour- 
JPM «vte dans b faix, dins l'innocente gaieté 
^fiS honnêtes gens •: mab l'athée :paiiwe i& vic- 
ient, sûrderimpnnité, fera un foc t^ii ne vous 
:.aQii0ine: pas ^mur voler -rone ^n^t. Dèc-lot 
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teus W liens d« la foci^té font rompus, tort 
I<ES cn(ne« r«çrets inondent la terre , comme 
Ifi; lâtitf^Je^ ^ peine d'qbord apperçues vien- 
BfXtt tavager le$ campagnes : le bas peuple ne 
ierj^ qu'itne hor^ede brigands , comme nos vo^ 
UvFS donc on ne pend pas U dixième partie k 
40) fffUons; ils paflent leurs miférables vies 
^aftsdps cavernes avec des filles perdues; ils les 
battent , ils fe battit entr'eux ; ils tombent 
Vfta au milieu de \e^ffi pintes de plomb donc 
ils fe font cafles ta tête ; ils fe révùllent pouc 
yç\es ^ pour afia^iner ; ils recommencent cha- 
que jpur ce cercle abominable de brutalités } 

Qi)i i^ifindr» les grands & les rois dans leu» 
VflOgeancei > dans leur ambition , à Iaquell« 
ils reulenc tout immoler } Un roi athëe. eft 
^his dAngerenx qu'un -RavaiUac bnatique. 
- Les athées fourmillaient en Italie au quin- 
zième fiècle; qu'en arrivs-t-il î il fut aiifC corn* 
iDun d'empoifonnec que de donner à- Couper , 
%L d'enfoncer un {tilet dans ]e cœur de fon ami > 
que de l'embrafîÈE} il y eut des pmfitflèurs du. 
cHme comme il y a aujourd'hui des maîtres 
4e mu£quc , & de mathématique. On idioî- 
fiflfùt exprès les tempUs pour y aflàŒncr les 
ptinfeB aux pieds des aiij^lsi Le pape 5ia:« iV 
i: su a)-chevé^Q« de FlonêDce , firene aflàâî^ec 
G A 
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àinfi les deux princes les plus accomplis de l'Eo^ 
rope. (Moti.chet5Aerfoc,dites, je vous prie, 
à Parouba & à fes enfans , ce que c'eft qu'un 
pape & un archevêque , & dîtes-Icur furtouc 
igu'il n'eft plus de pareils monftres. ) Maïs con- 
tinuons. Un duc de Milan fuc aflafliné de même 
au milieu d'une ëgtife. On ne connaiflaic que 
trop !es étonnantes horreurs à' Alexandre VI. 
51 de celles mœurs avaient fubGflé; l'Italie au* 
rait été plus déferte que ne I^a été le Pérou après 
fon invafion. ' 

La croyance d'un DiEU rénnmérateur des 
bonnes aâions , puniflear des méchantes, par- 
jdonneur des fautes légères , eft donc la croyance 
la plus utile au genre humain ;c'eft Içfeul frein 
des hommes puilTans qui commettent infolem- 
menc les' crimes publics ; c'efl le feut frein des 
hommes qui commettent adtotteBieni les crimes 
lëcrets. Je ne vous dis pas , mes amis , de mélee 
\. cette croyance néceflâire des fuperftiûons qui 
U déshonoreraient , & qui même pourraient U - 
rendre funefte : l'athée eft on monftre qui ne 
dévprera que pour appaifer fa faim ; le fupcrf- 
titieuz eft un autre monftre qui dédiirera le» 
hommes par devoir. J'ai toujoun remarqué 
qu'on peut guérir un adiée ; mais on ne gué- 
àt jamais fe fuperfticieuz radicalement : l'aiheo 
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vft un homme d'cfprît qui Te trompe, mais 
qoi p«nfè par lui-même ; le Tuperflicieux eft 
un fot brutal qui n'a jamais eu que les idées 
des autres. L'athée violera îphigcnie pc<âte dV- 
poufer Achille ; mais le fanatique t'égorgera 
pieufement fur l'autel, & croira t^rie. Jupiter 
lui en aura beaucoup d'obligation; T^bée 
dérobera un vafe d'or dans une cgHfe pout 
donner k fouper à des tilles de joie ; mais- lé 
fiinatiqiie célébrera un au^o-da-fé dans cette 
^glifè , & chantera un cantique juif à plein 
gofîer en faifant brûler des Juifs. Oui, mes 
amis , l*athéifme & le fanatifme font les denk 
pôles d'un univers de confufion & d'horreur. 
La petite zone de la vertu eft entre ces deux 
potes ; marchez d'un pas ferme dans ce fen- \ 
tier , croyez on Ditu bon , & foyei bons, 
C'eft tout ce que les grands Icgiflaceurs Locke 
& Pta deoiandenc à leurs, peuples. 

Répondez-moi , M. Binon , voos & vos- 
amis. Quel mat peut vous faire l'adoration 
d*un Dieu jointe au bonheur d'être honnête- 
homme î Nous pouvons tous être attaqués 
d'une maladie mortefîe an moment en je 
vous parle : qni de nous alors ne voudrait 
pas avoir vécu dans l'innocence l Voyez 
conune none médiant Richard ÎJL meurt 
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dans Shakejpear ; comme les fpeâres de toits 
csux qu'il a tues viennent épouvanter, £on 
imagination. Voyez comme expire Ckarkt JJf. 
de France après fa Se. Barthelemi. Son cha- 
pelain a beau lui dire qu'il a bien lait j. Ton 
crime te décbire , fon fang jaillît par tes po. 
Tcs ; & tout le fàng qu'il 6t couler cne cofi- 
tre lui. Soyez sûr que de tous ces monfires » 
il n'en eft aucun qui n'ait vécu dans les ,toiir- 
mens du remords , & qui n'ait 6ni dans Isl 
i^ du dérefpoir. 



CHAPITRE DOUZIEME. 
Reigtir en Angleterre. Mariage de Jenni. 

,f^ Irton & (es amis ne purent tenir d^vui- 
t?^e.; ils fe jetèrent aux genoux de ■Freind, 
QtH) dit Binant je crois en Dieu & en 
vous. 

On éraitdéjà près de la maî(bn de Parouba ; 
on y foupa ; mais Jenni ne pue fouper ; il fe te- 
nait ^ l'fîcart, il fondait en larmes; fon père 
alla U chercher pour le confoler. 4^! lui die 
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Tenni , je liè mérirtts pas d'àvoif un père tel 
qwe vous; je indùHït de donleuc d'avoir été fé- 
doit par Èetté âbomîiilble C^-H^ft : j« faU 
lacaufe qnoîqii*innoccrite dé U mort de Pri- 
merojèfic toùc-à-rhcure qtiatid vous nous 
avez parte d'empôifonnèmenc , ûâ friflbn m'a' 
Ûifi , j'ai cm *oir Clivt-Hàrt préféMant le breu- 
vage horrible à PHmeroJe. O àrf ! 6 DiEU ! 
cbmoient ai-JË pti avoir réf|>rlt aflèz aliéné' 
pour fuivrè une créature fi coupable ! tnûs elle ■ 
me trompa ; j'étais aveugla ; je ne fus détron^ 
<pie peu de vitai aVant qu'elle fâc pttfe par les 
fauvages : elle më fit prtfqne Vtfeà- de taw. 
crime dans trA 'thiAivêmèrit ' de -col^ ; d^uis 
«moment je l'eus en hérttèut ; & peu* riiOii ■ 
fopplice , riin^de PHmei^fi eft fitn§ ceffe de- 
vant mes yéàx ; je la Vtjis , je l'eAt^tids : iltâ ' 
lue ^t , Je fins morte parce que je t'îiiAais. 

M. Frandfk hiit !t fourîre , d'un foùriK de 
bonté dont Jénni ne put cothpreridïe le motif; 
foii père lui dît -, qu'uhe *ie itt^iôcKable pou- 
vait feule réparer les fautes paffées ; ïl le ramena 
à table comme lin homme qti'dii vient de rt- 
tirer des flots oh il ft hoyait ; je l'ettibhiirai , je 
le flattai , je hji dcinhai du courage ; nous étions 
lèus attendris , nous appaieîlîàmes le lendemain 
pourmournet eh AngleterfC, àpris avoir fait 
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des préfens k toute la faaùtle de Parouba: nos 
adieux furent mêlés de larmes Oncères; Birton 
& lès camarades y qui n'araient jamais été qu'é* 
vaporés , femblaiene déjà raifonnables. 

Nous étions en pleine mer quand Freind ait 
à ftnni en m» préfcnce : Eh bien , mon fils , le 
fbuvenîr de la belle , de la rertueulè te tendre 
Primeroji yous, eft donc toujours cher ! Jenni 
& défefpéra à ces paroles ; les traits d'un repen- 
tir inutile & éternel perçaient fon osur , & je 
craignis quMl ne fe précipitât dans la mer. Et 
lùen , lui dit Freind, confolez-vous , Pr,une- 
rofietk vivante ,.& vous aime. 

Freind eatffet ^ en avait reçn des nouvelles 
sûres de ce domeftique affidé qui lui écrivait 
par ctHis les vaîflèaux qui partaient pour Mart* 
ïand. M. .Afèoi/qui a depuis acquis une fîgrande 
réputation pour ta connaiûance de tous les pot- 
fons , avait été afièz heureux pour tirer Pri- 
■ merofi des bras de la mort. M. Frénd fit voir 
à Ton fils cette lettre qu'il avait relue tant de 
fois, & avec tant d'attendriflèment. 

Jenni pafia en . un moment de l'excès du dé- 

ferpoir à celui de la félicité ; je ne vous peindrai 

point les effets de ce changement fî fubit: plus 

. j'en fuis fàîfi , moins je puis les exprimer ; ce 

fîit le plus beau momcot de la vie de J&i/ir 
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Sîrton & fes canurades partagèreot une joie fi 
pure. Que tous dirai- je , enfin i l'excellent 
Freind leur a ferri de père à tous ; les noces da 
beau Jenni & de la belle Primerofi fe font Eû- 
tes chez le doâeut Mead ; noos avons man£ 
auilî Binon qui ëtait tout changé. /cTini & lui 
font aujourd'hui les plus honnêtes gens de l'An- 
glctene. Vous cotiTiendrez qu'un fage peut gué» 
titdeifous. 



^ / Jft 
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